Go ogle 



This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 



Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : / /books . google . corn/ 



Go ogle 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 



+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 



À propos du service Google Recherche de Livres 



En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books . google . corn 



NK!- 



(E tJ V R E s 

C HO î S l E S 

DE L'ABBÉ PRÉVOST^ 

AP-EC FiGirMB*, 

f ■ - • ■ ■ M» 

TOME QUINZIÈME. 



r 



VOYAGES 



DU CAPITAINE 

ROBERT LADE, 

EN DIFFÉRENTES PARTIES 

DE L^AFRIQUE, DE L»ASIÇ 
ET DE VAMÉRiqUE, 

jCoNTENA'Nf rhiftoire de fa fortune & fei 
observations fur les Colonies & le commerça 
des efpagnots , des anglois ^ des hollandois , &cr 

OVjrHAGK traduit J* t Jnglois 

Par l' abbé P RÈVOST, 

A V B C / F I G U R E s. 





A AMSTERDAM, 
, & fe trouve â Paris, 
RUE ET HOTEL SERPENtÊ, 



M. DCC LXXXIV, 





Co^:--rr.jrx feules plîi* de ic*^ K o rxl- 

f/uoiqi; iis {^izzii bî^n revenus de i\> 
f/ir.ion Cjv.'i!î s'crcient formée ce b ri- 
cK'j:.c 4" tous CCS pay5 dir.s les pr^xicrs 
rvr.', ie leur-> dccouverces , oa ce kiiri 
^îr^iDiificmcns , il cft certain qu'ils en ti-* 
rcr.r de trcj>-grands avantages. Ils ne di- 
fvHt plus coirimc autrefois : u les docs dç 



PRÉFACE. vij 

^ nos mers font d'ambre gris 5 Ci] le 
» cours de no$ rivières eft prèfqu^inter- 
» rompu par l'abondance de Ter 5 le 
^ moindre minéral que nous poflcdons & 
?» que nous daignons à peine recueillir , 

* cft le cuivre , car nos terres le portent 
» fi près de la furfacç , qu'il ne faut que 

* nous baiffer pour en prendre. 5> C'eft 
vin cçrivain férieux qui s'aplaudiflbit 
ainfi <ie fon bonheur en profe. M. Wal* 
1», un des meilleurs poëtes d*Angte* 
terre, a fait upe peinture des îles Ber^ 
^i^àsy qui rappelle les plus délicieufca 
ïdées du Paradis terreftre. « Qui ne con-» 
^ noît pas , dit-il , ces îles heureufes , 

croiffent des limons d'une grot-' 
ftur énorme y où le fruit des orangera 
^ ftfpafle celui du jarditi des Hefpcri- 
^^s, OÙ ie^ perles , Je cprail , & l'^m- 



(l) ^ ^ M^ith ambergreefe , our rirers are 

. gold , and thq worft minerai we 
%ak'à '^^^f Je not worth taking up , is copper : 
f • HirA '^ilirf^ce, that we may almoft ftoop 



lear s^idla: r I-i ^ je c^^uk diuœe, 
tîe:::^ £^ Tuly aiY : * ^ 
^ b<>i^ ^'le jes peagiés en. enr j^sqs 

ÎL ]acrJ^ji q- il ixjrz^ i le:: "r 1^ 

de îe:.:; îV^ilIe», ii;fn kr^es c^e Czs 

r;,àrî , fo.,> itcuté on cCt crir.qîiî.e- 
m:.: ^îH^ pr>:*r boire cetie Civine li- 
l;qi,t.ir. iiiçua croîllecr en plein 
^ cr.A/r,p ^ rir#s culture , telles que Ca? 
/' 'on Its rr-oMroir aux romains , pour 
" % t/rircr par la vue d'un fruit 11 rare , 
'1 1/4 conquête de Carihage , qui le 
/» v(r/(ptt naître dans Ton terroir. Là , les 
" I,' r^ Ic^ plus ftérilcs ont une forte de 
" f ' onr'.irc iCiirrcguIicremcnt, dans plus 
" '{'ufi': l'iufou , iciir fommcc aride ofirc 
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^ bre gris , donnent aux côtes une fplen^» 
)> deur célefte ^ Là , le cèdre fuperbe , 

V qui cleve fa tête jufqu'auy cieux , eft 
)> le \>ois que les peuplefs brûlent d^ns; 
>> leurs foyers. La vapeur qui s'en exha- 
» le qui embaume les viandes qui 
» tournent à leurs broches , pourroit fer- 
^> vir d'encens fur les autels des dieux > 

V & les lambris qu'il fournit à leurs ap- 

V partemens, cipbelliroient le; pal;iis des; 
5> rois. Les doux palmiers y produifent 

V une nouvelle cfpcce de vin délicieux , 
» & leurs fçuilles, auffi larges que des 
» boucliers , forment un ombrage char- 
5> mant , fous lequel on eft tranquilc- 
>ï ment allîs pour boire cette divine li- 

V liqueur. Les figues croiflent en plein 
» champ , fans culture , telles que Car 
>i ton les montroit aux romains , pour 
» les exciter par la vue d'uji fruit fi rare , 

V à la conquête de Carthage; , qui le 
» voyoit naitre dans fon terroir. Là , les 
» rochers les plus ftcrilcs ont une forte de 
» f Jconditc j car rcgulicrement , dans plus 

V d'une faifon , leur fommet aride ofire 
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connoiilânce de ce qu'ils renferment âi 
plus curieux ou de plus titilê ; en im 
mot j la variété de$ objets Se k Inulti-' 
tude des entreprifes y préiencent fans 
cefle de nouvelles (cènes/ Il y a même 
de l'avantage à tirer pour li morale , du 
caraâcre de droiture Se de probité qui 
fe foutient conftamment dans les deux 
négocians dont ont lit les projets Se les* 
expéditions. S'ils étoient conduits par la 
paiCon de s'enrichir y leurs moti& étoient 
fort difFérens de ceux de l'avarice > Sc 
^intérêt qu'on prend au cours de leurs 
affaires , en fait voir avec jôie le fuccès. 

Les détails qui concernent la nouvelle 
Géorgie , la baie d'Hudfon , divers en- 
droits de la côte d'Afrique , la nation 
des Mufchetos & plufîeurs établiffemens 
efpagnols & hollandois , contiennent 
tant de parricularités qui n'ont jamais été 
publiées , qu'on ne fe plaindra point d'y 
trouver comme dans la plupart des nou- 
velles relations , la répétition de ce qu'o» 
a déjà lu fous d'autres titres. 

j^'averiion que j'ai pour le merveil^ 
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leux iâns vraifemblancé , m'a fait retran- 
cher , à Tarticle de Saint-- Vincent ^ de 
longs récits , dont je n'ai pas mieux fen^ 
ti l'agrément que l'utilité. Je n'aurois 
pas même fait grâce à l'hiftoire du dra« 
:gon & des reptiles , iî je ne m'étois fou- 
venu qu'on en trouve 'des traces dans 
.pluiieurs autres relations. Qui fe perfua* 
ilera que des hommes auffi groffiers que 
les caraïbes 9 ayent parmi eux des ma- 
giciens & des forciers , loffque dans les 
pays les plus éclairés de l'Europe , où 
Ja corruption du cœur n'a porté que 
trop fouv( nt des gens d'efprit à vouloir 
s'iniricr d.^rs ces odieux myftères , & 
. du moins à vouloir les âppro- 
5 il n-j s'jft encore rien offert qui 
.ne teur donner le moindre crédit î 
^es îles des caraïbes ont des impofteurs , 
dont les preftiges font proportionnés 
f-ns doute à l'ignorance & à la crédu- 
lité de cette nation. Ce n'eft point à la 
vue des européens , qu'ils ont la har- 
diefle de les exercer 5 & je ne me fou- 
riens jppinc «n effot d'avoir lu qu'aucun 
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Voyageur anglois ou françois , ait jamâîg 
été témoin de leurs enchatltenitetis. Mais 
les fauviges , qui donnent aveuglénient 
dans toutes fortos de pièges , paroiflent 
perfuadés de toutes ces metveilles dans 
les récits qu'ils en font aux européens: 
& la perfuafion eft prefquie toujours 
contagieufe. Quelle apparence auifi , 
que s'il exiftoit Une vallée remplie d« 
pierres prédeufes , dans une île y dont 
l'accès n'eft pas refiifé aux étrangers y le 
même motif qui a £iit traverfèr les mers , 
& découvnr de nouveaux mondes, au 
travers de mille dangers y n'eût pas &it 
furmonter depuis long - tems les obila«» 
des qui nous dérobent de fi précieux 
tréfors ) 
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négociant, pour qui Con maître avoit une con- 
fiance abltilue, n'avoir pas pris des fentimens 
moins tendres pour elle-même ; & que dans les 
vîfités qù*îls nous avoîent rôtidues depuis moins 
de qtrînze * joiirs , ils lui avoient fait (entendra 
afl^et clairement ce ^u'Hi fe propofoient tous 
deux-^' ïLuffitôt que je fer ois éloignée Malgré le 
trifte état de mes âf&ifc^s » l'intérêt n'étoit pas 
eapable de me faire oublier Tamour & Thon* 
neuï'. J'éprouvai même à Tinftant toute la force 
d'une 'paffiôn que Je n'avois jamais connue, 
parce que la conduite de ma femme n'avoit )Zr 
mîus été propre à me la faire fentir. Je parle 
de la jaloufîe , qui fut affer violente dès le pre- 
mier moment, pour raè faire renoncer à toutet 
les ie(pérahces que J'avois conçues de- M. Sprat. 
Cependant 9 après quelques réflexions fur fon 
projet , je me perfuiidai que -devant -beaucoup 
moins- de reconnoiflancè à un homme qui fe 
propofoit de féduire ma femme & ma fille , il 
m*étoit permis d'employer quelque honnête ar- 
tifice pour aifurer tout à la fois ma fortune , 
& rhonnéur de ma famille. Je revins à Tidée 
que favois eue de me procurer un office de 
comptoir , fans renoncer à celui de fupercar- 
gue ; & penfant amfi i mVtablîr dans les Indes, 
]c réfblus de ne quitter l'Angleterre qu'avec 
ma fcmme & mes enfans. Il falloit déguifer ce 
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les embarras dont clic rcflott chargée , partît 
av«c mes enfins pour me venir joindre a Sand- 
wich , oii je devoLS relâcher. Son voyage & le 
mien fe firent avec tant de bonheur , je h 
reçus à bord le troificme jour , avec des met> 
vemens incroyables de tendreffe Se de joie. 

Notre vaiiTeau, qui fe nommoit le Depfortj 
portoit vingt-deux hommes d'équipage , & la 
cargaifon coniiftoit prefque entièrement en draps 
Se en ctoifes d'Angleterre. M. Rbdekly , notre 
capitaine , parut fnrpru de Tarrivcc de ma ta- 
millc ; je Tavoîs fi peu privenu , que manquant 
de plufieurs commodités nécefFaires , nous frimes 
obligés de paflfer un jour entier à Sandwich » 
pour nous les procurer. Nos intérêts étant liés 
par des efpérances communes de profit , je ne 
balançai point à lui communiquer l'état de mes 
aifâîres , Se les raifons mylcérieufes de ma con- 
duite. D m*applaudît, en mt promettant fon 
amitié Se fes fervices. Les premières occupa- 
tions de Cl vie n'avotent pas été des affaires de 
commerce ; il s'étoit ruiné cooime moi , mais 
par le défordre de fa conduite » & cherchant 
des relFources fur mer y il étoit parvenu à com- 
mander fuccetllvement plulîeurs vaiifeaux, quil 
avoir conduits fort heureufement. La confinncâ 
s marchands à ta bonne fortune , ailoit julqu'â 
rdB^ter pour capitaine ^ & chacun cherchoifi 



1$ 



ointes «lûv- 
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«te côte ««" poi»» ^iic!»^ Vadoa- 



14 Voyages 
efpéranceSé II me déclara d'un air ferme qtl€ 
fa réfoludon étoit de fe mettre dans la cha-* 
loupe avec cinq ou (tx de fes matelots les plus 
ftupides, & il me demanda (i je me fentois afTez 
de courage pour raccompagner. Le regret que 
î'avois d'abandonner ma femme 8c mes enfans^ 
me fit naître d*abord quelques objeâions ; maïs 
conddérant auffi que le ciel m'ofiroit peut-^tre 
une occafion que je ne retrouverois jam^, jo 
ne mis qu'une condition à notre entreprife : ce 
fut d'arrêter dix des onze nègres qui étoient 
montés fur notre bord ^ après les avoir traités 
aflez civilement ^ pour leur faire comprendre 
que notre deifem n'étoit pas de leur nuire > & 
d'emmener avec nous l'onzième y qui ne man-> 
queroit pas de rendre témoignage de notre con* 
duite & de nos intentions. Ma penfée étoit do 
nous précautionner contre la trahifon, en gar^ 
dant ainfi des otages ; & le danger d'irriter 
toute la nadon par cette efpèce de violence^ 
me paroiffoit bien moindre que celui de nous 
livrer fans aucune forte de précautions. Ayant 
fait goûter cet avis au capitaine , nous offrîmes 
des rafraichiffemens aux nègres , nous leur fîmes 
divers préfens que nous accompagnâmes de 
beaucoup de careifes , & tâchant de leur Étire 
comprendre notre deflein par nos (ignes y nous 
les laifsâmes fur notre bord après avoir donné 
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d'une foule de nègre$ , nous étendîmes les màitis 
en figne de paix & d'amitié. Mais notre giiide 
nous épargna l'embarras de nous expliquer da- 
vantage. Ayant fauté à terre auflîtôt , ou plu- 
tôt s'étant élevé dans l'eau qu'il avoît encore 
jufqu'à la ceinture , il dut faire en peu de mots 
un récit bien favorable à tous ceux qu'il ren- 
contra, puifqu'il s'éleva des cris & des témoi- 
gnages de joie qui ne purent nous paroîtr^ 
équivoques. Nous fûmes reçus efiPeâivement 
comme des anges du ciel. Plufîeurs nègres , 
qui paroiffoient diltingués entre leurs compa- 
gnons y nous of&irent la main pour nous aider 
à defcendre de la chaloupe , & remarquant que 
nous faifions pafTcr le capitaine à notre tcte , 
ils conçurent ^ue c'étoit lui qu'ils dévoient re- 
garder comme notre chef. 

Ils nous conduifirent jufqu'à leur habitation y 
qui n'étoit qu'à un demi-mille du rivage. Quel- 
que les témoignages de leur amitié ne fe dé* 
mentifTent point fur la route, leur curiofité nous 
étoit fouvent incommode. Bs vouloient voir 
nos épées & nos fufils. Ils examinoient la fi- 
gure de nos habits. Ils nous prenoient les 
mains , comme s'ils en eulfent admiré la cour 
leur. Le capitaine ayant refufé de leur aban-' 
donner fon fufil & fon épée , nous fuivîmes 
fon exemple j ce qui n'empcchoit point qu'ils 

ne 



&e portalTent coiltinuellemeat la main à nos ar- 
flies, pour y fixer plus curieufement leurs yeux. 
Enfin nous arrivâmes à leur bourgade, qui n*é- 
toît qu'un miférable affemblage de cabanes fans 
Ordre, & la plupart compofécs de terre & dd 
branches d'arbres. Nous crûmes entendre par 
leurs Cgnes qu'il y avoit plus loin une habita- 
tion nombreUfe & mieux bâtie , où leur roi 
faifoît apparemment fa réfidence. Le pays n'é- 
tatit point couvert par des montagnes , ni païf 
des bois, coitime celui dont nous avions ap- 
proché trois jours auparavant , il étoit fi fec 
& fiftérile, qu'à peine avions - nous apperçu 
V^olques arbres , & quelques traces de verdure 
Je chemin ciue nous avions fait depuis la 

Toiifç la natioti , hommes & femmes , étoit 
hfqu'à la ceinture , & n'étoit couverte au^ 
^^^des reins ciue d'une large bande de peau, 
"^^kvoil a voit été coupé ou brûlé, La pla- 
^ P , anneaux aux oreilles , & Fa- 

\^^^^^'^^^^.^^^^^ augmentant à cette vue, il 
^ da c^p^ ^fjtct^àre à quelques nègre* , que 
déjà f^^^ il donneroit volontiers un 

^eurs ^^^^^^e p^^^^ cifeaux. II. en ob- 
xiroif ^-uns , & fe perfuadant, plus 

q qtx^^^y^ ci^^ c'éroit véritablement de 
fifiàéf^^^^ * à vobc baffe que nous lou- 
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chlons au tems de la fortune. Je ne pouvoh^ 
rien oppofer à cette prévention. Cependant me^ 
yeux ne me rendoient pas le même témoignage 
que les fiens , & la couleur du métal qui me 
paroifToit d'un jaune beaucoup plus foncé que 
Tor , me laiflbit des foupçons. J*eflayai mémt 
de plier quelques anneaux, & fa facilité avec 
laquelle ils cédèrent à des eiForts afTez médio- 
cres , augmenta mon incrédulité. Un chef des 
nègres qui étoit , fans doute , le premier de 
rhabitation , nous ayant fait entrer dan» fa ca- 
bane , on nous y offrit des viandes crues , avec 
une liqueur dont nous ne pûmes boire après 
en avoir goûté. Mais nous mangeâmes volon- 
tiers d'une efpcce de fruit , qui , avec moins de 
groffeur que nos melons , en avoit à peu près 
le goût & la couleur. Notre confiance augmen- 
tant pour des hôtes fi doux & (i careffans ^ 
nous ne fîmes plus difficulté de laifler manier 
■os armes à celui qui nous traitoit. L nous 
parut qu'il ne connoifToit point Tufage de nos 
jfufils s mais le plaifîr qu'il prenoit à confidérer 
nos haches 9 nous ayant fait juger qu'il en con- 
noiffoit l'utilité .9 le capitaine lui offrit la flenne 
qu'il accepta avec des tranfports de joie ; Se 
pour ne lailfer rien manquer au préfent, nous 
y joignîmes deux miroirs , & quatre mouchoirs 
de toile rouge* 



1)£ KôfiÊRT LAi>£. 29 
iiès nègres avoient fort bien compris que 
leurs anneaux nous plaifoient. Nous fumes agréa- 
blement furpris à la fin du repas, de nous en 
toir offrir dqjux ou trois poignées , que le chef 
tira lui-même d*un trou pratiqué dans le mur* 
Nous ne nous fîmes pas prefler pour les re- 
cevoir , & le capitaine charmé de cette galan- 
terie, réfolut auflStôt d'en marquer fa recon- 
noiflancê avec éclat. Il avoit obfervé fur le vaif- 
feau que rien h'avoit fait -plus de plaîfir aux 
nègres, que l'eau de vie qu'on leur avoit fait 
boire , *& quelques pièces de bœuf falé qu'on 
leur avoit abandonnées fans préparation. Il fit 
partir deux de nos gens, accompagnés du nègre 
qui nous avoit conduits , avec ordre d'appor- 
ter du vailTeau un baril d'eau de vie , & un 
tonneau de viande falée. Il recommanda qu'on 
y joignît du bifcuit gour notre propre ufage ; 
& le nègre qtiî nous avoit fervi de guide , com- 
prenant par nos fignes qu'il aÙoit apporter de 
cette liqueur dont il avoit pris tant de plaiCr 
à boire , ne manqua point de répandre une fi 
bonne nouvellé. Il fut fuivi jufqu'au rivage par 
un grand nombre de fes compagnons , qui mar- 
quèrent beaucoup d'envie d'entrer dans la cha- 
loupe ; liiaià Tordre étoit donné de n'y rece- 
voir que lui , & n'ayant point douté (juç les 
plus curieux ne fe xniiTent dans leurs petits ba- 

Ba 
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teaux pour gagner notre bord , le capitaine 
avoît ordonné aufli que fans employer aucune 
violence, on leur permît feulement d'approcher 
au pied du vaiffeau , afin qu'ils puflent appren- 
dre de leurs compagnons avec quelles cajeffes 
on les y avoit retenus. 

Pendant ce tems-là , nous raifonnions , le ca- 
pitaine & moi , non fur la qualité du métal 
que nous étions réfolus d'emporter malgré mes 
doutes, mais fur le; moyens de nous en pro- 
curer la plus grande quantité qu'il nous feroit 
poflible. Nous aurions fouhaité de pouvoir dé- 
couvrir d'où les nègres le tiroient , & nous 
balançâmes dans cette penfée fi nous ne devions 
pas pénétrer plus loin dans les terres , pour 
gagner cet autre lieu où nous avions cru com- 
prendre que réfidoit leur chef. Mais quelle ap- 
parence de nous éloigner du vaiffeau, & de 
porter la confiance à ce^point pour des bar^ 
bares ? Nous traversâmes néanmoins l'habita* 
tion , pour en obferver les environs du côté 
oppofé à la mer. Nous n'y trouvâmes que des 
champs ftériles , à la réferve de quelques lan^ 
gues de terre qui paroiflbient cultivées dans 
les fonds , & qui fervoient de pâturage à diffé- ' 
rentes lortes d'animaux. Nous en découvrîmes 
de beaucoup plus étendues à mefure que nous 
avancions ; & la feule curiofité nous y auroît 
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pafler , nous remarquâmes que les uns étpîent 
chargés auflî d'animaux tués, & d^autres de 
boî5 & de branches d'arbres. L'attention de 
notre capitaine s'attachoit moins à ce fpeâacle 
qu'à examiner le fable de la rivière d'où il foup- 
çonnoit que les nègres tiroient la matière do 
leurs anneaux. Il en prit plufieurs poignées , 
qu'il paflToit foigneufoment dans fes doigts ; & 
quelques paillettes jaunâtres qui reftèrent fur fa 
main ne lui permettant plus de méconnoître ce 
qu'il cherchoit , il les approcha de l'oreille d*uq 
nègre , pour lui faire entendre qu'il croyok leurs 
amneaux du même métal. Ce Bègre , qui étoi% 
celui dont nous avions reçu des rafraîchiflemens, 
comprit tout d'un coup fa penfée ; & nous fair 
fant descendre le long de la rivière l'efpace 
d'environ deux milles , il l'attira dans un endroit 
fort f^lonneux , où nous découvrîmes tout 
d'un çoup ce qu'il vouloit nou3 faire remarqueft 
C'étoit un grand nombre de claies fort ferrées, 
qui formoient difFérens angles, ic qui en don- 
nant paflagc à l'eau ^ pouvoient retenir les p^. 
tits corps étrangers qu'elle charioit avec dle^ 
Mais ridée que nous avions du fable d'or ne 
s'açcordoit point encore avec ces machines ; car 
il n'étoit pas vraifemblable qu'il pût être arrê- 
té par des claies qui, toutes ferrées qu'elles 
fpient^ ne rç^enoient pas le fal)le ordinaire^ 
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Cependant l'ardeur du capitaine lui ayant fait 
examiner toutes ces claies, tandis que les nè- 
gres qui étoîent avec nous faifoient de leur côté 
les mêmes recherches , il sY trouva , non pas 
du fable <for comme nous nouç Tétions ima- 
giné , mais quelques petits lingots de différentes 
formes &de groffears inégales , dont Tun n étoît 
guères moins épaîj que lè petit doigt de la 
main , fur la longueur d'environ deux pouces. 
Quoiqu'il ne fut point fans mélange , nous le 
reconnûmes fi ' clairement pour un métal qui 
reifembloit à celui des anneaux, que le capitaine 
ne put modérer fa joie. Il me fit obferver que 
fa groflîèreté des nègres leur faifoit fans doute 
négliger la poudre d*or qu'ils ne pouvoient con- 
vertir à leur ufage , & que s'attachant aux lin- 
gots dont ils compofoient leurs anneaux, ils 
méprifoient abfolumcnt le refte. Comme il ne 
s'en trouvoit qu'un fort petit nombre , nos ef- 
pérances paroiflbient réduites aux anneaux des 
nègres, dont nous étions bien réfolus de ne 
laifler derrière nous que ce qu'ils refuferoient 
de changer contre nos marchandifes , à moin^ 
que nous ne pûflSons nous ménager la liberté 
de paffer quelquç tems dans le pays , & d'em- 
ployer notre induftrie fur* la rivière avec plus 
de foin & de difpernement , que les nègres. 
Cependant lorfque nous fumes retournés à l*h i - 
• B ^ 
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bitatlon ^ il nous vint à refprit , que recueillant 
fans cefle ce qui fe trouvoit dans leurs claies , 
ils pouvoient avoir quelque amas de ce précieux 
inétal , & notre çuriofîté du moins nous faifoit 
fouhaiter d'apprendre ^s'ils le changeoient aufli- 
tôt en anneaux, & quelle méthode ils avoient 
pour lui donner cette forme. Les gens que nous 
avions envoyés aij vaîffeau en étoient revenus 
dans notre abfence, avec çe que nous leur avions 
ordonné d'apportçr. Ils n'avoient pas eu peu d'em- 
barras jufqu'à notre retour, à repoufler Içs nègres 
qui vouloient faire l'effai de nos provifipns. Mais 
nous ne pûmes douter que celui qui nous avoit 
accompagnés ne fut leur chef, lorfqu'à fon ar- 
rivée toute la foule qui envitonnoit nos gens fe 
diflîpa. Nous lui offrîmes auflîtô.t un verre d'eau- 
de-vie , qu'il ne voulut prendre qu'après nous 
avoir vu boire avant lui. li en fut fi fatisfait, quoi- 
qu'il ne l'eût pas bu fans faire quelques grimaces, 
qu'il s'en fit donner un fecpnd verre ; ^ loin d eix 
offrir aux autres, il fe bâtadç prendre quelques 
grands vaiflfeaux de terre dans lefquels il vida 
le baril , & ne les ferra pas moins promptement 
dans un trou de fa cabane. Notre bceqf falé flatta 
beaucoup aufli fon goût. Il vida de même le 
tonneau , en examinât fuccefllvemçnt toutes les 
pièces, & la fatisfadion qui paroilfoit fur fon 
vifage marquoit la ' joiç qu'il relTentoit de no^re 
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prefeot. Le capitaine prit ce moment pour lui 
témoigner par des fignes que nous pouvions lui 
renouveler la même faveur , & ne perdant pas 
de vue nos propres intérêts , il s'efforça de lui 
&ire entendre 9 en lui montrant les petits lingots 
k les anneaux , que Teau-de-vie & le bccuf falé 
ne ieroient point épargnés à ceux de qui nous 
recevrions de Ton La nature ne manque point 
d'éloquence dans fes fignes lorfqu'il eft queftion 
ifexprimer ce qu'elle défîre avec beaucoup d'ar- 
deur. Le nègre nous entendit , & nous faifant 
palfer dans une autre cabane qui touchoit à ta 
iienne, il nous y fit voir un tas de ces petits lin- 
gots pour lefquels notre palTion étoit fi vive. 
Un mouvement d'avidité naturelle porta d'abord- 
le capitaine à remplir fes poches de ce précieux 
siétal*; mais la charge devenant bientôt trop 
F^te 9 je lui fis faire attention que fi le nègre 
oe 00U5 ôtoit pas la permiffion, qu'il paroiflbit 
nom accorder^ il étoit beaucoup plus fimplc de 
commencer par remplir le tonaeau & te baril 
V^étoimt demeurés vides dans la cabane voi- 
^ h les Bs apporter par nos gens , & tandis 
notre capitaine affuroit le nègre, par de 
*^veaux /j^nes, que nous lui donnerions du 
falé 8c Teau-de-vie pour fes lingots , 
' 'mpjis nos deVL^ tgnneaux de ce que je pu:^ 
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démêler de plus précieux dans le tas. On n'y 
fit pas ta moindre oppofitioa. Les mouchoirs , 
les cifeaux , les miroirs , une cpée & deux ha*- 
chesy dont le capitaine fit un autre tas qu^ of- 
frit ^u nègre » parurent a ce barbare un équi- 
valent fort fupérieur à des rickelfes dont il ne 
connoKIbit pas le prix. 

La difficulté étoit de tranfporter avant ta 
miit une proie fi riche» mais fi pefante, )u(qu'è 
la diatoupe. Cette entreprife nous coûta beau*' 
coup 'de peine & de tems. Il fallut rouler te« 
tonneaux fur des troncs d*arbres que nos haches 
rendirent propres à cet office. £nfin nous ga« 
gnâmcs le rivage, & renouvelant nos careflks 
au chef des nègres , qui n'àvoit pas ceCfé de 
nous accompagner , nous retournâmes au vdf* 
feau avec celui qui nous avoit d'abord fefvi de 
guide. Loin de manquer à nos promefles , nous 
étions réfolus d'envoyer le même foir à de fi 
honnêtes gens , deux tonneaux de viande falée » 
te deux barils au lieu d'un ; bien perfuadés 
que le lendemain ils nous r^viendroient pleins 
de lingots. Ce fut en efiFet notre premier foi» 
en arrivant à bord. Nous prîmes auffi le parti 
de renvoyer les dix nègres que nous avions re- 
tenus pour otages. Le capitaine joignit à fon 
Çréfçnt une pièce de drap , & quelques ufteih 
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ftjt qu'ayant été tentés par nos préfens, ils avoîcnt 
f^it réflexion pendant la nuit qu'ils pouvoient fe 
rendre maîtres de notre vaiffeau ; ou que la noi> 
velle de notre arrivée s'étant répandue jufqu'à 
des habitations plus éloignées, d*âutres nègres, 
ou leur roi même , s'étoient hâtés de defcendr© 
la rivière pour avoir part au butin. 

Ils n'étoient plus qu'à la portée du fufil. La mer 
étoit tranquille, & tous nos fignes d'amitié n'em- 
pêchant point qu'ils ne fe ferraflent fort adroi- 
tement pour avancer , il ne nous refta plus au- 
cun doute que leur deffein ne fut d'en venir à 
Fattaque. Dans cet embarras, le capitaine fe fiant 
peu à la défenfe de trente deux hommes ^ qui 
cx>mpofoient notre équipage, contre une troupe 
de fept ou huit cens barbares , cfpéra de les 
épouvanter par le bruit. Il fit faire une décharge 
générale de notre artillerie, & quoiqu'il nous 
crevât quatre pièces de canon dès le premier 
çoup, cet expédient fit un effet merveilleux. Les^ 
barbares, qui vraifemblablement n'avoient jamais- 
Qu aucune connoiflance des armei à feu , furent 
fi confternés de ce bruit & du mélange de U 
fumée & des flammes, que la précipitation de 
leur fuite rendit témoignage de leur crainte. Nous 
en vime$ tomber quelques-uns dans la mer, & 
ne pouvant attribuer leur chute à nos balles , 
puiOjué l'ordre étoit de ne pâ$ tirer vers çux» 
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^ une chandelle allumée. Nous pailàmes près de dut 
heures dans cet afireux état , n'attendant qu'une 
mort inévitable. La lumière du jour diminua un 
peu rhorreur de notre (ituation ; mais elle ne 
changea rien à TimpétdKté du vent, qui con- 
tinua de faire fon jouet oe notre vaifleau pen- 
dant cinquante-quatre heures. Tout Tart de nos 
matelots s^étant épuife dans leurs premiers ef- 
forts , rien rfétoit fi trifte que de voir , & le 
capitaine & tout l'équipage , couchés le vifage 
contre le plancher du vaifleau , roulant quelque- 
fois les uns fur les autres, ou fe choquant à cha- 
que fecoufle que le vaifleau recevoît des flots , 
jSc n'efpcrant plus que du ciel Tafliftance qui ne 
pouvoit nous venir d'aucun fecours humaân. Per- 
fonne ne penfant à manger ni à boire dans une 
fi terrible extrémité, je fus peut-être le feul 
qui eus l'attention de prendre quelque liqueuf 
forte & d'en faire avaler à ma femme & à mes 
enfans. J'avois été obligé de les lier aux piliers 
de ma cabane , fans quoi ils auroient couru mille 
fois rifque de fe tuer contre les planches, ou Tud 
contre l'autre. 

Enfin le ciel , qui ne vouloit mettre que notre 
confiance à l'épreuve, nous dJlivra de la plus( 
horrible tempête dont on puifle prendre Tidée 
d'\ns rhiftoire ou dam les récits des matelots. 
Miis en revenant de cette efpece de more, nous 
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autour de nous , acheva de aous rendre le coii^ 
rage. Nous n'étions plus qu'à deux lieûes de 
nie 9 lorfque nous découvrîsies un vaiiTeau ^ 
qui paroiflbit en avoir fait le tour , pour gagner 
apparemment , conmie nous y le port que nous 
cherchions. Nous ayant découvert en mcmetems, 
il arbora auflitôt le pavillon anglois , & voyant 
le nôtre , que nous fîmes paroître au même 
moment , il nous falua de deux coups de canon ^ 
que nous ne pûmes lui rendre dans le défordre 
où étoit notre artillerie. Mais notre capit^e i 
qui étoit bien aife de prendre langue avant que 
d'entrer dans llle , me propofa de defcendre dans 
la chaloupe. Se d'aller faire fes excufesà nos com- 
patriotes , que nous crûmesAulC mal traités que 
nous par la tempête. J'acceptai volontiers cette 
conunifllon. Le vaifTeau qui venoit à nous étoit 
marchand comme le nôtre. Ilfe nommoit It 
Trinité , & le capitaine monfieur Flint, Sans 
avoir fouftcrt autant que nous, il avort befoin 
de quelques réparations , qui lui avoient fait 
choifir l'île de Ferro , plutôt que celle de 
Canarie, dans l'efpérance de s'y radouber à 
meilleur marché. Nous entrâmes enfcmble 'dans 
la rade, qui eft naturellement furc & com- 
mode, & qui pourroit le devenir encore plus 
avec quelque fecours de l'art. La bourgade 
qui en occupe les bords, n'eft compofée que 

d'artifans, * 
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dues dans divers ports« Comme il avoit fait un 
long féjour à Carthagène, il nous communiqua 
des obfervations fi curieufes fur la (ituation de 
cette fameufe ville & fur Tétat de fon commerce, 
que rintérêt commun à tous les anglois de con* 
noître un des principaux centres de leurs afikires , 
me fit fouhaiter de prendre une copie de fes 
mémoires. Je la placerai ici, telle qu'il eut la bonté 
de me raccorder. 
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les, s'étend jufqu'à la dlftance de deux cens pas 
de la pénmfule de Nave ; c*eft l'intervalle de 
cette diftance qui fait la bouche du port, & 
que fa petitefle a fait nommer Bocachica , ou 
la petite bouche. Le port a quatre lieues de 
longueur du nord au midi; fa largeur eft de 
cinq milles , du couchant à l'eft : mais elle n'a 
pas toujours cette étendue , elle eft d'abord ré- 
duite à Tefpace d'un mille , par la péninfule qui 
vient à s'élargir ; enfuite elle redevient large de 
trois milles dans un endroit où l'ifthme fe rétré- - 
cit; & deux milles plus loin, lorfi^ue l'ifthme 
fe change en une grande langue de terre , elle 
n'a pas plus de trois cens pas ; delà elle s'ou- 
vre encore pendant un mille & demi; après quoi 
quelques petites îles rendent les paffages fort 
étroits; elle diminue par degrés l'efpace d'un 
autre mille , & fe change enfuite en un boyau 
qui continue pendant deux milles entre des ter- 
res marécageufes, quoiqu'il recommence à s'ou- 
vrir encore vers fa fin. Ce marais & ce boyau 
portent le nom de Marais & de Lac de Canâ^ 

Le port, qui s'appelle Laguna, ou lac de Car- 
thagène, eft un des meilleurs ports des Indes 
occidentales, mênt^ du monde entier ; il eft fpa- 
cîeux, & capable contenir plufieurs flottes 
coDÛdcnbIcs,qu^ peuvent s'y reDauerlibremeniti 
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haute , ou de la dté , & elle n'a pas la flioitié 
de fa grandeur. 

Après la découverte de ce port, les efpagnok 
y abordèrent fouvent, & firent la guerre aux In* 
diens ^ mais fans y former d'établiifement , quoi- 
qu'ils Teuflent entrepris plufieurs fois. Enfin , 
l'année 1527 , don Pedro de Eredia eut ordre 
d'y bâtir une ville , & la conunença ; elle fut 
achevée huit ans après par Georges Robledo. 

Xemanî eft d'une fondation plus récente , car 
le colonel Beefton n'en parle point dans fon 
voyage de Carthagène en 1 671 ; & ce filence 
s^accorde fort bien avec les plus anciens mé- 
nioires qu'on a de cette place, où Ton obferve 
que de la cité Ton paflbit aux marais de Canapoté 
fur un pont, ou fur une forte de chauffée lon- 
gue de deux cens pas , où Ton avoit^pratiqué 
deux arches , pour le paffage du flux & du 
reflux. 

Carthagène efl: une très-belle ville, & la plus 
belle après Mexico , de toute la partie orientale 
de l'Amérique. Elle eft compofée de cinq gran- 
dies rues, dont'chacune après d'un demi-mille de 
longueur; les maifons font de pierre, & fort bien 
bâties. Une rue plus longue & plus large que 
toutes les autres , traverfe la ville entière , & 
forme une grande place au centre. On y compte 
cinq églifcs , outre la cathédrale qui s'élève au- 
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l'autre S. Jacques; & fur la langue de terre, dont 
on a parlé y à trois milles de la cité, eft un autre 
fort, beaucoup plus confîdérable & prefque inao 
ceffible, qu'on appelle Elfucru de fanta Cru^^ 
Se Cajlilio grande. Il n'y peut aborder qu'un 
petit nombre de bateaux, & l'accès en eft îm- 
poffible du côté de la terre parce qu'il eft en^- 
ronné de marais, & d'un large fofle que l'eau 
de la mer remplit. Vis-à-vis de ce fort, fur une 
pointe de terre qui fort au continent , on trouve 
encore un fort nommé Mançanillo , ou la petite 
Pomme j par atlufion à certaines pommes quilciv 
vent à cacher du poifon. Enfin l'on compte un 
feptième fort, appelle Pafiilloj qui défend du 
même côté l'ctroit paflage, de Xemani. 

Malgré tant de fortifications, on a pris plus 
d'une fois Carthagène ; il eft vrai que les efpa- 
gnols les ont encore augmentées depuis la der- 
nière paix , & qu'ils en ont groflî les garnifons ; 
de forte qu'on ne trouveroit pas aujourd'hui la 
même facitité à ^'en rendre maître , que les fraI^- 
çois trouvèrent dans l'expédition de monficur 
de Pointis. Carthagène palfe aujourd'hui pour 
la plus forte place de l'Amérique , après ceWe 
de la Havana ; elle n'a jamais été foibte , puîf- 
que c'eft la première ville que les efpagnoh 
aycnt fortifiée dans le Nouveau-Monde. Elle 
étoit défendue par des redoutes , lorfqu'elle fut 
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prife par'^le chevalier François Drake ; on y 
Toyoît i peu de dîftance un couvent de fran- 
dfquains , capable de réfiftance y & deux forts 
bien entretenus. Cependant Gage obferve que 
de fon tems , elle étoit moins forte que Porto- 
BeDo. La haute ville & celle de Xemani font 
aujourd'hui fortifiées régulièrement ; celle - ci 
cft environnée de fept battions , & le canal qui 
h fépare de Tautre , avec laquelle elle n'a de 
communication que par un pont mobile y lui 
fert (fun large foffé. A la dîftance d'un quart 
de mille à Teft-nord-eft , eft le fort Saint-La- 
zare , ou conune on l'appelle aujourd'hui , San 
litipé âc Baraxas , où l'on paffe aufC par un 
pont mobile. Ce fort commande les deux villes, 
& fe trouve commandé lui-même par une mon- 
tagne fort haute 9 & d'un très -difficile accès. 
Du côté du fud-eft à un mille du fort , on 
trouve fur une colline le monaftère de la Mandrc 
de Popa y qui tire ce nom de (à reflêmblance 
avec la poupe d'un vaiiTeau* On l'appelle auffî 
Nuefira fenora de la Candelaria , & l'on n^a 
rien épargné pour le rendre capable de dé- 
fenfe. 

Carthagène eft 11 capitale de la province & 
du gouvernement du même nom , fur la côte 
de Tierra Firma y qui fe nommoit autrefois 
Cafiillo de POto. Cette province s'étend Tef- 
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pace de quatre-vingt lieues depuis Rio- Grande 
ou Madalcna , jufqu'au golfe de Darien , & 
n*a pas moins d'étendue depuis la côte jufqu't 
la nouvelle Grenade. Elle n'eft pas gouvernée 
comme San3a Fe , par une cour de juftiee & 
une chancellerie , mais par un feul gouverneur, 
qui y fait fa réfidence avec les officiers du roi. 
C*eft à Carthagène qu'on garde le tréfor royaL 
Son évêque eft dépendant de l'archevêché de 
SanSa Fc de Bçgotd , dans la nouvelle Gre- 
.nade. 

Les galions y venant prendre le revenu du 
roi à leur retour de Porto -Bello, ils y de- 
viennent Toccafion d'un grand commerce , aulÏÏ 
bien que les vaifleaux marchands qui y arrivent 
fous leur efcortc. Carthagène eft fort riche. Son 
principale négoce eft en perles , en cmeraudcs, 
& en toutes fortes de pierres précieufes. La 
plus grande partie des perJes y vient de la 
MargarUa. On les rafine à Carthagène ; & dans 
une de fes plus belles rues, on ne trouve que 
des ouvriers occupés de cet emploi. Au mois 
de juillet , Vuùç;c ordinaire eft d'envoyer un 
v.iifTcau ou deux à la Margarita > pour çn ap- 
porter les revenus du roi & les marchands de 
pcr'cs. La crainte des anglois & des hoUandois- 
cb''^2 les efpagnols de s'armer foigneuferaent 
pour ce voyage, Qn envoyé auffi chaque année 
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jdouze petits valfleaux , qu'on nomme la (lotte 
la perle , avec un vailTeau de guerre pour 
les efcorter 4e Carthagènç à Rancherias 5 quel- 
ques lieues au nord-eft de Rio de la Hacha 9 
ou la pêche des perles eft fort riche. 

Les émeraudes viennent de la province de 
Santa Marta & du Nuevo Regno. Cette forte de 
pierreries étoit fort eftimée avant que l'Amé- 
rique en eût produit un fi grand nombre. Un 
efpagnol curieux de favoir le prix de deux 
émeraudes les fit voir à un joaillier italien , 
c[ui eftima Tune cent duçats , & l'autre trois 
cens ; mais qui voyant bientôt après une caifle 
remplie des mêmes pierres ^ n'en o^Vit plus 
qu'un ducat piècç. Les indiens les portent au 
nez , & les çroyent bonnes contre Tépilepiie, 
On les trouve au long des rochers , 04 elles 
çroifTent en veines , à peu près comme le crif- 
tal ; & le tems leur fait acqutrir leur éclat. 

On apporte tous les ans à Carthagène, fur 
de petites frégates^ la plus grande partie de 
l'indigo , de la cochenille & du fiicre , qui fe 
tire de la province de Guatimala. Les efpagnoîs 
trouvent plus de fûreté à faire pafler toutes ces 
richeiTes au travers du laç de Grenade , )ufqu à 
Nicaragua, & par cette voie jufqu'à Cartha-. 
gène , où les galions s'en chargent pour TEf- 
pagne , qu'à les envoyer paj- les vaiflTçaux de 
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Honduras, qui ont été fort fouvent enlevés par 
les hoUandois , comme ces frégates pourroient 
Tctre par les anglois , fi les efpagnols n*avoient 
chaflfé ceux-ci de Tîle de la Providence, dont 
ils étoient obligés de s^approcher trop dans leur 
courfe. 

Pendant plufieurs années le commerce de 
Carthagène a beaucoup fouffert , non-feulement 
des boucaniers, qui étoient un mélange d'aven- 
turiers de difiFérentes nations , accoutumés à 
înfulter les ports de la mer du nord , & à s*em- 
jparer des vailTeaux marchands ; mais encore de 
la part des anglois de la Jamaïque, & des bol- 
landois de Curaçao & de Surinam , qui entre- 
tenoîent fur cette côte un commerce clandeftin 
avec les habitans. Ce commerce portoit le nom 
de commerce des chaloupes^ parce que c'étoit fur 
des chaloupes que les marchands de ces deux 
nadons venoient prendre les marchandifès que 
les habitans du pays leur apportoient pendant 
la nuit dans leurs canots. Mais fi les anglois & 
les hoUandois tiroient un avantage confidérabte 
de ce commerce illicite , tes contrebandiers ef- 
pagnols y trouvoient encore plus de profit. 
Non-feulement ils évitoient par-là de payer tes 
droits , qui font exceflîfs dans leur pays , mais ils 
achetoient les marchandifes des chaloupes beau>» 
coup moins cher qu'ils ne les auroient achetées 
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ies galions à Forto-Bello , ou des marchands à 
Carthagène , ce qui R'empéchoit pas que celles 
des chaloupes ne fe vendiiTent à fort bon prix. 

Cette forte de commerce devint également 
pernicieufe au revenu du roi d'Efpagne y & aux 
intérêts des marchands de bonne foi. La couc 
d'Efpagne n'y apportant aucun remède, quoi- 
qu'elle n'ignorât point la grandeur du mal , il 
fut bientôt impof&ble au gouverneur de Car- 
thagène de foutenir l'intérêt de^ fa nation. On 
vit paroître les hollandois avec des vaiifeaux 
de vingt 9 de trente & de trente -fix canons. 
Les anglois fe préfentoient de leur côté avec 
de grandes chaloupes , & des brigantins de huit, 
de dix , de feize canons y & quelquefois même 
avec des vaiiTeaux de la première force ; de 
forte qu'ils fe trouvèrent en état de protéger 
les canots contre les chaloupes efpagnoles lorf- 
qu'elles entreprirent de les furprendre. A la 
fin même il auroit été difficile aux efpagnols de 
fe faifîr des canots quand ils n'auroient trouvé 
perfonne pour les défendre ; car les contreban- 
diers, informés par les efpions qu'ils avoient 
fur le rivage , ne faifoiènt pas difficulté de ré- 
fifter aux officiers du roi, & les maltraitèrent 
dans plufieurs occaCons. Ainfi , la contrebande 
s'exerçoit ouvertement à la vue de la ville , Se 
fut portée fi loin , qu'elle diminua beaucoup le 
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commerce des galions , fur-tout pour k prd-: 
vmce de Carthagène , de Santa Marta , Papa- 
gan , Grenade & Venezuela , qui fe trouvèrent 
fournies par ces voies indiredes de toutes les 
marchandifes d'Europe dont elles avoient be- 
foin. 

Enfin , le gouvernement d'Efpagne fe déter- 
minant à réprimer tant d'abus , fit partir trois 
bons vaîfleaux de guerre, avec ordre de pifTer 
rhiver à Carthagène, Ds s y joignirent à quel- 
ques autres vailfeaux venus de la Havana ; & 
c'eft à cette petite flotte qu'on a donné le nom 
de Guatia ic las cofias. Ayant bientôt ren- 
contré cinq batîmens hollandois qu'elle attaqua 
vîgoureufement , les hollandois firent une dé- 
fenfc fi dcfefpérée , qu'un de leurs vaiffcaux 
n'étant plus en état de rcfifter , ils prirent le 
parti de le couler eux-mêmes à fond. Cepen- 
dant les autres ne purent éviter d'ctre pris , 
& leur cargaifon fut eflimée à looooo pîftoles. 
Pour achever cette tragédie, feize marchands 
efpagnols qui fe trouvèrent parmi eux , furent 
conduits à Carthagène , Se pendus avec la der- 
nière rigueur. 

Les environs de Carthagène & l'iflhme même , 
â la réferve du feul endroit où la ville cft fi- 
raéc , font marécageux ; ce qui rend l'air fort 
mal fain dans quelques faifons, & produit quan- 
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tite de maladies. Le climat eft humide & plu* 
vieux. Cependant il eft encore moins pernicieux 
pour la fanée , que celui de Porto-Bello , parce 
qu'il h'eft pas fi chaud , ni fi humide ; & dans 
dautres tems de Tannée , le féjour de la ville 
eft fort agréable. On y eft expofé feulement à 
la caUmure , dont il n'y a que les indiens qui 
fe garantilfent , entre ceux qui fe montrent à 
Tair du foir , qu on nomme le ferein. Ainfi les 
gardes qui veillent la nuit ne peuvent guères 
révitcr. 

Tout le pays d'ailleurs eft pauvre , ftérile , 
montagneux , & ne produit guères que des ar- 
bres fort élevés. Rien n'eft fi fec que le terrpir. 
Il demeure fans culture , parce qu'il feroit trop 
difficile d'en tirer parti.' On y trouve auflî peu 
d'or que de bled ; mais les efpagnols s'y procu- 
rent de Tor par leur conunerce avec quelques 
nations paifibles, que leur éloîgnement n'em- 
pêche point de venir trafiquer dans les villes 
frontières de la domination d'Efpagne. Quel- 
ques montagnes foumiifent de la raifine & des 
gommes aromatiques , du fang de dragon , qui 
eft un baume odoriférant d'une grande vertu , 
& d'autres liqueurs qui diftillent du tronc des 
arbres. 

Les habitans des cantons voifins de Cartha- 
gène font les plus fiers & les plus intraitables 
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de tout le pays. Jamais les efpagnols n^oùt pti 
les faire entrer dans aucun traité, ni dans au* 
cune afTociation de commerce. Ils r)?y ont trou-* 
vé que des ennemis cruels , toujours difpofés 
à les attaquer , & qui ne font pas di£5culté 
d'empoifonner leurs flèches pour en rendre les 
blefTures incurables ; (i adroits d'ailleurs à fe 
fervir de leur arc , qu'ils tuent d'un coup de 
(lèche aufld fiirement que les efpagnols d'un 
coup de moufquet. La plupart ont été détrmts 
dans divers combats, ou fe font retirés plus 
loin dans les terres ; mais les efpagnols ont dré 
peu d'avantage de leur vidoire , parce que le 
pays demande un grand nombre d'kabitans pour 
le cultiver, & plus encore pour le défendre. 
Audi feroit-il peu capable de défenfe s'il étoit 
attaqué avec vigueur , & fur-tcfut fi l'on fe mé- 
nageoit rairiltance des anciens habitans , qui 
feroient charmés d'en chaffer les efpagnols à 
toute forte de prix. 

Suivant les obfervations du père Feuillée de 
l'année 170J , qui ont été vérifiées par celles 
de don Juan de Herrera en 1722 , 1725 & 
1724, la longitude de Carthagène à l'occident 
de Paris , eft de 77 degrés 46 minutes ij fé- 
condes , & par conféquent de Londres , 7J 
degrés 21 minutes i j* fécondes. La latitude ob- 
ferv^ la même année par Feuillée , étoit de 
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ko degrés 30 minutes 35* fécondes. Mais Her- 
rera .^ns fes calculs des années 1709 & 171^^ 
rfa trouvé que 10 degrés I6 minutes 3 y fé- 
condes. Cette obfervatiôh paroit la plus exaâc^ 
parce que fuîvant celle de Feuillée à Boca- 
chica, dont il trouva que la latitude étoit de 
io degrés 20 minutes 24 fecotldcs , il fe troi^ 
veroit 10 minutes de différence entre la ville 
& Bocachica , ce qui feroit dix milles géogra-» 
phiques ; tandis qu'il eft certain que Bocachica 
& la ville Ile font éloignées que de fept milles 
& demi Suivant les cartes de Pople 6c de 
MoU , ia latitude de Carthagène eft de 10 de- 
grés 34 minutes , & la longitude de j6 degrés 
3; minutes. Ceft une erreur d*un degré 14 
minutes, dans lâquelle ces deux auteurs font 
tombés par précipitation , ôu par ignorance. 

A ce mémoire , le capitaine ajouta une re-^ 
iâtion fort curieufe de la prife de Carthagène 
«n 1/8/ , par le chevalier Ùrake, Il la tenoît 
de fon père , qui fervoit alors dans la flotte an- 
S'oife, Se qui ^t^oit écrit les évènemens dont 
f avait été témoin. 

Les hoUandois ayant offert à la reine Èlifa-* 
betjj Ja rcconnoître pour leur fouveraine , 
Cetfg randa princelTe fit de férieufes réflexion^ 
^^'* leurs ofïr^ » ^ confidérant les trouble^ que 
Vf^ a ne a voit fufcités dans fes états depuis U 
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Elle y brûla San-Jago ou Plaga, capitale dW 
ae du même nom. Ni le gouverneur , ni Fé- 
vêque , ni perfonne de la ville , ne parut pour 
demander grâce , ce que les anglois attribuèrent 
au remords que les efpagnols confervoîent d'a- 
voir mafTacré cinq an; auparavant, avec autant 
de lâcheté que de perfidie , le capitaine Guil- 
laume Havkins , de Plimouth, & tous fes gens. 
Ces barbares avoient raifon de craindre encore 
notre reflentiment pour la cruauté qu'ils avoient 
exercée à l'égard d'un petit garçon de la flotte 
dont ils s'étoient faifis. Après lui avoir coupé 
la téte y ils lui avoient arraché le cœur , & mis 
^n pièces tous fes membres : ce fut pour tirer 
vengeance d'une aâion fi cruelle, que les an- 
glois brûlèrent non - feulement la ville , mais 
toutes les maifons du pays , & qu'ils mirent en 
plufieurs endroits , fur-tout à l'hôpital , que le 
feu avoit épargné , des affiches qui rendoient 
témoignage du crime & du châtiment. 

Delà , ils prirent direâement la route des 
Indes occidentales ; mais la maladie fe mit queU 
ques jours après dans leurs troupes , & leur 
fit perdre un grand nombre de foldats. C'étoît 
une fièvre ardente qui les emportoit en peu de 
Jours , & quî^ leur laiflbit après leur mort des 
taches dans toutes les parties du corps , comme 
celles de la pefte. Ils l'attribuèrent au mauvais 
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jouoient fur Tifthme en travers ^ outre trois ou 
quatre cens moufquetaires qu'elles avQÎent à 
bord. Ils en avolent pofté aulfi trois cens fur 
terre pour garder ce pafTage. 

Toute cette artillerie fit un feu terrible fur 
les anglois ; mais le lieutenant-général Carlifle 
prenant avantage de Tobfcurité , marcha le long 
de la côte , & trouvant Teau qui commençoit 
à baiffer ^ il fe mit &cilement à couvert des 
coups de feu« Tous les anglois ayant ordre de 
ne pas tirer avant que d'être arrivés aux murs 
de la ville ^ ils s'avancèrent jufqu'à la barricade 
des tonneaux fans s'être lervls de leurs mouf- 
quets. Mais auf&tot qu'ils y furent arrivés , ils 
renversèrent impétueufement la barricade , & 
faifânt leur décharge fur l'ennemi, ils en vinrent 
tout d'un coup aux piques & aux épées. Les 
efpagnols fe virent forcés de tourner le dos & 
d'abandonner le palfage. On les pourfuivit fi 
furieufement , qu'ayant recommencé deux fois 
a faire face , ils furent poufles , (ans avoir le 
tems de refpirer, jufqu'à la grande place de la 
ville ; & défefpérant enfin de pouvoir réfifter 
plus long-tems , ils fortirent de la place pour 
rejoindre leurs femmes & leurs enfans , qu'ils 
avoient eu la précaution d'envoyer à la cam- 
pagne. 

Ils avoient élevé à Tentrée d^ chaque r^e 
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d^^utres barricades de terre , avec une cfpèce 
dç retranchement qui coûta quelque ctiofe à 
forcer. Mais ceux qui les défendoient s*étant 
bjçntôt difperfés , les anglois y perdirent {>ett 
de monde. Ils avoient pofté auffi dans d^ lieux 
avantageux un grand nombre d*indiens , avec 
leurs arcs & ces flèches eropoifonnées , dont la 
joindre blefTure étoit mortelle. Ces barbares 
nous tuèrent quelques foldats« Au long des 
rues y les efpagnols avoient planté dans la terre 
line infinité de pointes de fer , qui étoient em- 
poifonnées comme les flèches des indiens ; mak 
DOS ofEçiers s'en ét&nt apper^us firent marcher 
leurs gens fur le bord de la mer qui baigne la 
place jufqu^au pied dçs maifons ; de forte que 
ces odieufes inventions y fi contraires aux lois 
de la guerre , ne furent pernîcieufes qu^à un 
petit nombre d'anglois^ Ce foin qu'ils avoient 
eu de fe préparer avec tant de précautions ^ 
vcnoit d'un avis qu'ils avoient reçu de l'apprO' 
che de notre flotte vingt jours avant notre ar- 
rivée ; ce qui avoit mçme donné alfez de loifir 
aux habitans pour mettre tous leurs effets â 
couvert. 

Dans cette aâîon les anglois firent prifonnier 
don Alonzo Bravo, qui commandoit à la pre- 
mière barricade. Ne trouvant plus d'ennemi* à 
çombattre , ils paisèrent fix femaines dans la place^ 
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Yojrant approcher nos ploaces, & leur étpûfms 
fe cacha auffitôt dans les bruyères , avec qud* 
ques efpagnols de qui elles avoient reçu te 
fignal. Nos anglois voyant les barques videt^ 
7 entrèrent témérairement, & fe tinrent ï dé- 
couvert fur le pont, où ils furent (àlués d'une 
décharge de moufqueterie , qui leur tua deux 
capitaines , Wancy & Moon , avec cinq ou fix 
de leurs gens. Les autres ne fe trouvant poin}; 
ailez forts pour fe venger fur le champ de cette 
perfidie, & la plupart étant des matelots qui nV 
voient pas même apporté leurs armes , parco 
qu'ils avoient cru que leur canon fuffifoit pour 
forcer les deux barques, retournèrent à la ville» 
& n'y remportèrent que le chagrin à% leur 
perte. 

Les efpagnols , fuivant l'ufage auquel ils ne 
manquent jamais , de s*obftiner trop long-temU 
contre toutes fortes de propofitions, & d'ac- 
cepter enfuite fervilement toutes les conditions 
qu'on veut leur impofer , refusèrent d'abord de 
convenir d'une fomme pour racheter la ville 
Mais lorfqu'ils nous virent réfolus de la brûler» 
& que cette menace fût même exécutée en 
quelque partie, ils confentirent à payer cent dix 
mille ducats pour fauver le refte. Ainfi quoi- 
que Carthagcne ne fût pas la moitié auffi coo- 
fidcrable que Saint-Domingue » nous en exiges- 



tyjs. RoBSRT Ladc. 6t 
le cap de Saint-Antoine , qui fait la pomte 11 
plu^ occidentale de 111e de Cuba, où nous arri* 
Times le 27 avril* 

Carthagène s^eft vengée depuis ce temps*li 
des anglois , non -feulement par la ruine du 
commerce des chaloupes , mais en prenant fur 
eux l'île de la Providence y que les efpagnols 
ont nommée SanSla Caialina. Cette île eft à 
trente-fix lieues vert l'eft de la côte de Hon-* 
duras; à foixante-dix nord-nord oued: de Porto- 
Bello ; & fa latitude eft de, 15 dégrés ij mi- 
nutes ^ de forte qu'elle eft fituée merveilleufe* 
ment pour caufer beaucoup d'incommodité aux 
efpagnols* Quoiqu'elle ait peu d'étendue , nous 
n'avons point de plantations en Amérique dont 
nous puiffions tirer plus d'avantages, & notre 
intérêt doit nous faire conferverle défir de nous 
en remettre en poifedlon. Les boucaniers s'en 
(ont faifis deux fois depuis que nous l'avons per« 
due > & la trouvoient aufllî très-favorable à toutes 
leurs entreprifes ; m^s les efpagnols ne les ont 
pas laiffés long-tems maîtres d'un lieu, d'où ils 
pouvoient faire à tous momens des invafions fur 
leurs côtes, & caufer de l'embarras aux galions 
dans leur route de Porto-Bello à Cartahagène. 

Je ne prévoyoîs point en tirant la copie de 
ce mémoire, qu'il dût jamais contribuer ou nuire 
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â mi snretr. L'envie de m'cffaulre étolt 000 
unique motif » & ce far die encore qui me fit 
^commencer dès le mêice ](rjT ï faire exaâe- 
ment le journal de mon vo\~2^e. Je commis feu* 
lement une imprudence en gardant â part le mé- 
moire de Carthagcne, & Ton me ht comKMtre 
dans la fuite qu'il m'auroit été moins dangereux, i 
fi )*euilê pris foin de le mêler comme incUfie- 
remment dans mon joumaL 

Après avoir pris huit jours de repos aux Ca- 1 
naries nous retournâmes vers l'Afrique avec le 
premier vent favorable. Sans nous être ouvert 
particulièrement aux anglois que nous quit« 
tions , nous les avions trouvés mieux inftroits 
que nous , fur la partie de TAinque dont nous 
avions déjà parcouru les côtes. Leur pilote» 
qui avoit fait plus d'une fois la même route , 
nous donna des lumières que nous regrettâmes 
de n'avoir pas eues plutôt, & qui nous fervireDt 
encore dans la fuite de notre navigation. Mab 
nous leur cachâmes foigneufement le budn que 
nous avions fait parmi les nègres ^ & les efpé- 
rances que nous emportions pour l'avenir. Quoi- 
que nous n'euffions trouvé perfonne i Ferro 
qui fût diftinguer mieux que nous la qualité 
des métaux , quelques efTais que nous avions 
faits fecrètement ne nous laiffoient aucun doute 
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Nous fûmes enfuite arrêtés pendant neufjour^paf 
un calme fi profond , que la merparoifToIt immo* 
bile. Quoique nous nous cruflions fort éloignés de 
la terre, iîne fe pafToit pas de jour où nous ne 
vidions quelques oifeaux qui s'approchoient de 
nous à la portée du fufil ; nous en tuâmes quel- 
ques-uns 3 que les matelots allèrent prendre dans 
la chaloupe , avec le fecours des rames. Nous 
diffipâmes encore l'ennui d'un fi long retardc- 
dement par Tamufement de la pèche. Enfin » le 
dixième jour il s'éleva au nord un orage violent 
qui nous fit craindre une nouvelle tempête ; mais 
qui fe termina bientôt par une aifreufe pluie. 

Nous fûmes furpris fous la ligne d'un autre 
calme, qui auroit coûté la vie à ma femme, 
s'il eut duré plus long-tems. Elle fe trouva fi 
aifoiblie, qu'ayant perdu la connoiflance pen- 
dant plus de quatre heures , elle ne revint à elle* 
même qu'à l'aide de pluficurs foufRets , avec 
lefqUels je fis agiter l'air dans ma cabane. Cette 
langueur la reprenant auflitôt que le mouvement 
de l'air ceflbit, je fus obligé pendant trois jours 
d'acheter par des fommes immenfes les ferviccs 
de quelques matelots, qui fe trouvant eux-mêmes 
fort incommodés de leur fituation , fe crurent en 
droit de me faire payer leur fecours. Nous for* 
times de cet embarras pour retomber dans uft 
nouveau danger ; le vent , dont la joie de le 
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j'en avoîs. Loin d*en paroître oiTenfé, Q ipe coii" 
fefTa que dans la néceffité de réparer fa fortunci 
il avoit donné beaucoup au hafard, & qu'il a^ 
portoit à fon métier moins de lumières que di 
réfolution. Nous gagnâmes enfin le cap de Bonne* 
^fpérance , où la crainte qu'il ne fût arrivé quel- 
que dommage au vaiffeau en donnant fur le banc 
de fable, lui fervit de prétexte pour entrer dans 
la rade. 

Nous étions fi bien avec les hollandols , que 
.n'ayant que de l'afiiilance à nous en promettre ^ 
no us abordâmes à pleines voiles au rivage. On nous 
fit l'accueil que nous avions cfpéré. Je conçusj 
par les difcours du capitaine , qu'il avoit d'autres 
.vues que celles dont il s'étoit fait un prétexte* 
Il ne me le di(fimula point lorfque nous fumes 
à terre. La compagnie hollandoife des Indes 
orientales ayant formé un très-bel établiffemeot 
à cette extrémité de l'Afrique, il fe propofoit 
non -feulement de vérifier la réalité de notre 
tréfor, mais de prendre adroitement les con- 
noiffances qui nous manquoient pour le fucoès 
de nos efpérances, &de jeter les fondemensde 
Tentreprife qu'il méditoit à fon retour. Nous trou- 
vâmes dans la grande habitation des hollandoii , 
qui eft près du fort , des gens d'autant plus en- 
tendus fur la matière des métaux , que cette 
partie de l'Afrique n'étant point fans mines d^oc 
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trouve des lions , des tigres , des léopards , dc« 
çhieos (àuvages, d^ loups , tç d'autres cumeini^ 
de la race kumaine, à qui la ^ûm fidt quelque^ 
^îs commettre des défordres fort {ànghns. Les 
laboureurs ne conduifent point la charrue (ans 
être armés a & l'entrée de toutes les Habitadoiui 
çft défçndue par des fô0es & par des portes^ 
On trouve d'ailleurs dans le pays tout^ portes 
de gibiers, particulièrement des cerfs, dontlo 
nombre eft prodi^eux. Il y a quantité dç che-i 
vaui^ iàuva|ces , parmi lefquels il s'en trouve 
d'une beauté extraordinaire. Ds ont la peau dî« 
yerfifiée de raies blanches & noires. Mais on par^ 
vient difficilement à les dompter, l^es eaux des 
^urçes & des rivières étant excellentes & fort 
poiflonneufes , il ne manque rien à ce beau canton 
|K>ur la commodité & l'agrément de la vie. 

{^'amufement qui nous avolt arrêtés fur b 
inontagne ayant confumé une grande partie dtt 
)o\^a notre interprète nous fît craindre, que fi 
l'admiration nous retenoit plus long-tems à con^ 
£4érer la plaine , nous ne fuffions expofés à b 
l^ncontre de ces terribles animaux dont il nous 
«voit peint la férocité. Nous prefsâm^ notre 
pnarehe. Toutes les habitations ayant beaucoup 
de reiTemblançes, il nous fufBfoît d'en voir une 
pour prendre une idée de toutes les autres. CcH» 
e4 PAiU 9|rivftipc$ fe iiQlpm« Polft « 4<t 
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& couvertes de jonc ; à la réferve de quelques 
peuples qui fe retirent dans des cavernes. Hu- 
fieurs de ces cabanes font fi grandes , qu'elles 
peuvent contenir une famille de trente perfonnes. 
Il paroit que la langue de toutes les nations 
cafFres eft à peu près la même ; mais elle eft fi 
confufe &c fi mal articulée , que les étrangers ne 
peuvent l'apprendre. Au contraire les caifres ap- 
prennent aiTez facilement celle des étrangers, & 
dans le voifinagc du Cap il s'en trouve beaucoup 
qui fe font entendre en hollandois. Quoiqu'ils 
n'aient aucune trace de culte religieux , on croit 
qu'ils reconnoiflent un être fouvcrain, mais ils 
ne penfent guères à lui rendre le moindre hom- 
mage. Us pouffent néanmoins des cris vers le 
ciel, lorfqu'aprcs un mauvais tems ils voient que 
l'air commence à devenir plus doux ou plus 
ferein. Ils rendent auflî quelques refpeds à la 
lune lorfqu'clle commence à paroître , du moins 
fi Ton en juge par l'ardeur avec laquelle ils paf- 
fent alors toute la nuit à chanter & à danfer. 

S'il avoit pu nous refter quelque curiofité 
î^prcs avoir palTé quelques heures dans l'habi- 
tation des fauvages, elle auroit regardé le fort 
dUallenbock que les hollandois ont conftruit à 
dix lieues du Cap , & qui eft devenu un lieu con- 
fidcrable par le grand nombre d'habitans qui s'y 
font ctublis. il eft -fait- pour arrêter les fauvages. 
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qui peuvent quelquefois s'attrouper. Une gar- 
nifon alTez nombreufe rend le Cap & les autres 
habitations tranquilles de ce côté là. Mais ayant 
peu de lumières à efpérer dans une place de 
guerre , nous retournâmes au Cap le lendemain 
de notre départ. 

J'y étois attendu par une difgîàce que j'étois 
fort éloigné de prévoir, & qui m'auroit été 
néanmoins beaucoup plus fâcheufe fi clic eût 
été différée plus long-tems. Depuis huit jours 
que nous étions arrivés au Cap , on avoit eu 
le tems de réparer ce qui pouvoit munqucr à 
notre vaiffeau , & nous penfions à nous remet- 
tre en mer au premier vent. Mais en partant 
vingt-quatre heures plutôt , je me ferois expofé 
au chagrin de ne recevoir que dans les Indei 
une nouvelle qui auroit rendu mon voyage 
abfolument inutile. Pendant la nuit que nous 
avions pàfTée à vifiter les habitations hoUandoi- 
fes, il étoit arrivé au Cap un vaiffeau anglois 
qui ne s*y étoit arrêté comme nous, que pour 
quelques néceflîtés dé navigation. Il faifoit aulli 
Je voyage des Indes , & n*étoit parti de Lon- 
dres qu*ènviron quinze jours après le nôtre. 
M. Sprat, mortellement piqué de l'innocente 
Tromperie qu'il avoit à me reprocher , avoit faiû 
la première occafion d'en tirer vengeance. Le 
capitaine , qui fe nommoit M, Rut> étoit chargé 

^ F2 
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à calmer les inquiétudes de ma femme. De là 
jj ir.t; rendis au v^iffeau, pour faire décharger 
rnes marchandircs. Le vent étoit devenu fi fa- 
vorable depuis une heure, que j'appréhendoîs 
tout de l'cmprcflement de Téquipage. Mais je 
trouvui 1o cipitiiine à bord , où il avoit reçu la 
I.Lt'c de M. Sprat. Il vint à moi les bras ou- 
\c:'rs & la Lirme à l'œil. Après m*avoir fait 
coivjoitrc qu il étoit inliruit de mon malheur , 
&: (]U*il regrettoit annèrement 'de n'y pouvoir 
remédier, il me félicita d'en avoir reçu la nou- 
velle dans un lieu où je pouvois trouver mille 
moyens de l'adoucir. D'ailleurs , ajouta-t-il > 
vous ne ferez pauvre nulle part avec une-bonne 
partie de nos lingots, que mon intention eft de 
vous céder. 

II ne f.illoit que mon embarras, fans aucun 
attachement aux richeffes, pour me faire trouver 
le fujct d'une vive fatisfaftion dans ce difcours. 
J*cmbraflai à mon tour un ami fi fidèle & fi gé- 
néreux , & les premiers témoignages de ma re- 
connoiffance tombèrent fur fa bonté plus que 
fur le trcfor qu'il me promettoit. Mais enfin, 
dans l'état où j'aUois me trouver, je ne lui ca- 
chai point que fes généreufes promeffes me 
rcndoient la vie, & fauvoient peut-être du der- 
nier dcfjfpoir une malheureufe famille dont le 
fort mcritoit fa pitié. Des remercîmens fi vifs 
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capitaine» S'il continuoit foo voyage îufqu'etf 
Angleterre , }e me propofois de le charger du 
rapport de ma conduite & des pièces ou des 
effets que je devois retirer de Batavia. Avec 
cette vue , j'avois celle de mortifier AL Sprat, 
lorfque tous les marchands de Londres appren* 
droient de la bouche de mon ami, & peut- 
être par le fuccès de ma négociation , que je i 
ne méritois pas le tort qu'il avoit fait à mon 
honneur en m'ôtant les emplois qu'il m'avoit 
confiés. Enfin , quelque parti que M. Rindekly 
pût prendre après fa courfe , ]e ne dévots pas 
douter que s'il s'arrétoit au dp pour époufer 
ma fille , celui à qui il remettroit la conduite 
de fon vaiffeau jufqu'à Londres ne fut digne 
de ma confiance autant que de la fienne. 

Il n'y eut perfonne au Cap qui n'applaudit 
a ma réfolution. Ma femme ne l'approuva pas 
moins, & ce fut elle qui me confeilla de prei>- 
dre avec moi l'aine de mes fils. J'embarquai 
une partie de mes montres & de mes ouvrages 
d'orfèvrerie , avec le quart de mes lingots que 
je voulois une fois convertir en argent monnoyé 
pour m'afTurer de leur jufle valeur. Nous partîmes 
le 17 de Juillet, à bord du Dauphin j vaiffeau 
de Middelbourg. Notre navigation fut heureufe 
jufqu'à la hauteur du cap de Bruining , éloigné 
d'environ cent lieues de celui de Bonne-Efpé- 
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Us nous (âluèrent d'un air fier. Le capitaine 
leur rendît leur falut, & ne comprenant rien 
à quelques difcours qu'ils prononçoient dans 
leur langue, il leur montra, pour réponfe^nos 
vailTeaux & notre troupe, qui foifoient fort 
bonne contenance derrière les arbres* Les nèr 
gres voyant qu'ils n'étoient point entendus , 
prononcèrent fort diftindement quelques mots 
hoUandois, fans liaifon à la vérité, mais capa- 
bles de nou3 faire juger auflitôt qu'ils avoient 
déjà reçu des vifîtes de cette nation. Le mot 
d'/ii, par lequel nous applaudîmes d'abord à ce 
que nous entendions , fut un nouveau ligne par 
lequel ils nous reconnurent aufli. Ils firent d'une 
main dans l'autre le mouvement par lequel ils 
expriment les échanges du commerce ; & nous 
nous figurâmes qu'ils vouloient nous marquer 
que nou^ étions des marchands , ou qu'ils ef- 
péroient de faire quelques affaires de négoce 
avec nous* Notrç manière de répondre ayant 
été propre à les confirmer dans cette idée, ils 
oè pén^rent plus qu^à nous accabler de careffes. 

Nos capitaines leur offrirent alors un verre 
cfean-ile'VÎe^ quTIs acceptèrent avec les témoi- 
gnages d'une joie fort vive. Ils ne fe firent pas 
prdfçr cfovantagc pour entrer dans une cha- 
loi^ fie fc laifl'er conduire aux vaifleaux. On 
W y da0i« ^ rafraidnifemens. Us les prirent 
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poivre qa*îk battent par mefure , & fur lefquels 
lis forpient un carillon fort harmonieux. Toutes 
les perfonnes de qualité entretiennent un çorp^ 
gvdç à l'entrée de leur maifon , formé de 
plUfîeur^ efclaves, qui veillent la nuit pour I4 
i^reté de leur msutre. Ainfî à la moindre alanne , 
iQute )a ville eft réyeillée par un bruit extraqrr 
dinaire ; & l'arrivée de trois vailTeaux dans, unct 
nuit fojt obfcure, avoit caufé de Tbquiétvide aui( 
|ar<ie$ du port, ^ 

Cependant 9 comme les koUandois y font Q 
llbfplumçnt les maîtres, quç les autres peuple^ 
H^y peuvept aborder fans leur permifliouj nou; 
trouvâmes tout le monde emprefle à nous fervir^ 
l^a tempetç avoit encore maltraité furieufemçnt 
de nos vaîfleaux, iç. quelques marchands bol-i 
landois de Bantam étoient intérefles dans notrQ 
çargaKbn. (7(;toîent deux raifon; de nous y 
trrcter. Un de nos trois capitaines partit le len-» 
ilemàln pour fe rendre par terre à Batavia. J'é- 
tçis le maître 4^ partir avec lui; mais rien ne. 
pAe foi-çant à cette diligence, je me fis un amufe- 
inent d© voir Bantam , pour commencer à çon- 
tioître Içs indien^. 

Le jour étant venu nous éclairer, je fus. 
frappé du fpeâ^cle de h ville , (^ui forme une 
perfpçftÎYe extrcniemcnt riante^ Un mélange 4i 
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trat à fon fîége dans la cour du palais royal ^ àH 
les parties coraparoiflent fans procureurs & fans 
avocats. Si Taccufation eft capitale , on amène 
le criminel , & les accufateurs le fuivent avec 
les témoins. On expofe le crime dans toutes fes 
circonfbnces. Les témoins le confirment , & le 
jugement fuccède auflitôt. Il n'y a qu*un feul 
(upplice pour tous les crimes qui méritent bt 
mort. On attache le coupable à un poteau y & 
on le tue d'un coup de poignard. Les étrangers 
ont ce privilège, que pourvu quils n'aient point 
tué de fang froid & de guet à pan, ils évitent 
U mort en fadsfaifant à la partie civile. J'eus la 
curiofité d'affider à' l'exécution. La foule nous 
ouvrit le paffage en reconnoiifant à mes habits 
que j'étois arrivé nouvellement. Le crimmel 
étoit déjà livré à l'exécuteur , qui s^approdicnt 
avec lui du poteau. Il avoit les mains liées , la 
tete nue » & fes grimaces me firent juger qû'it 
a'alloit pas recevoir la mort avec plus de no- 
bleflè, qu'il ne l'avoit donnée. Çependsmt h 
icène fut fi prompte , que fa crainte ne le fit 
pas fouflfrir long-tems^, J'admind le filence du 
peuple pendant l'exécution, & Tair de trifteff^ 
que chacun emportoit en fe retirant. 

Nous nous trouvions dans la cour du palais» 
HL Kmg m'offrit d'employer fon crédit pouc 
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glois; car Ils ont continuellement la 2agaye en 
main. Leur habillement eft une forte de vefte 
qui leur ferre le corps jufqu à la ceinture^ & 
qui s'élargit autour des cuifLs en defcendant 
cinq ou fix doigts au-deffous des genoux. Leur 
ceinture eft fort large. Ils portent fur la tête 
un bonnet furmonté de plumes d'autruches; & 
comme on choifit les plus vigoureux foldats pour 
cet office, ils ont tous Tair fort guerrier. Ils nous 
faluèrent à notre paflage avec la zagaye* Leur 
nombre étoit d'environ deux cens. 

Le moyetan nous fit entrer dans un autre 
fallon , moins grand , mais beaucoup plu| orné 
que le premier. Nous y trouvâmes les offiders 
df la garde intérieure, vêtus dans la même forme 
que leurs foldats, mais d'une étoffe fort riche» 
Le fond en ctoit de foie , entremêlée d'un tiffu 
d'or qui ferpentoit en différentes figures. lis 
avoient à la main , au lieu de zagaye , unç e(* 
pèce de dard plus court , orné d'or au lieu de 
fer. Une clef que le moyetan portoit à fa cein- 
ture , & qui eft le figne de la faveur pour tous 
les grands de l'état, nous ouvrit une porte dorée, 
par laquelle nous entrâmes dans un long appar- 
tement. Les murs en étoient ou dorés comme 
la porte, ou couverts par intervalles d'un fort 
beau verni, qui repréfentoit diverfes figures d'a- 
oimaux & quelques payfages mal deflinés. Je 
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toi L^appartetnent qu'U habite eft dans fuùd 
des deux ^es ; l'autre eft habitée paf fes femmesi 
Des deuît côtés , il y à d^autres cdurs par der- 
rière ) qui fervent au logement des domeftiques, 
& qui ont leur entrée par d*autte^ portes du pa- 
lais. On tf y trouve ni falles pour les confeils, ti 
même auéun appartement pour les audiences. Uu< 
fage ancien du pays , eft que le roi convoque Taf^ 
femblée de fes confeillers dans uùè plaine voiCnef 
de la ville , oùl Ton traite les plus grandes afiairei 
de Tétat. II eft vrai qu'il y en a peu d'impor- 
tantes depuis que les hollandois tiennent le pay^ 
& la capitale même en bride par leurs garnifonsi 
Ainfî, le roi de Bantani n'a qu'une autorité dé- 
pendante qui refiemble peu au pouvoir fouvc-' 
rain; & comme il eft le plus puifTanf de tous 
les princes indiens de l'ile , on peut fe former 
là-deffus une jufte idée des autres* 

Rien ne me parut plus curieux & plus agréa- 
ble dans fon palais qu'une grande volière où Yon 
a ralTemblé toutes les efpèces d'oifeau:^ qui font 
connus dans les Indes. La variété de leurs fi- 
gures & de leurs plumages forme un fpeâacltf 
dont mes yeux ne pôuvoient fe ralFaCer. D^ail- 
leurs 9 la volière eft (i belle qu'on la prendroic 
pour un temple magnifique. Elle eft à l'extré-' 
mité du quartier des femmes» pour leur fervîr 
d'amufement. Notre guide avertit M* King^ àaatt 

cet 
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qui reffômb!en: beaucoup à celles des couvens. 
Enfin, dans un pilstis d'mc û grande étendue, 
je ne vis pas une feuîe pièce d*architeâiire qni 
put me faire prendre une idée plus avamageufe 
du goût & de I'induf:rie des indiens. 

Cette vifîte fut fui vie de celle de la ville • dont 
M. King me ht parcourir les plus belles rues. 
N'étant point pavées , le fond en eft prelqne 
toujours ou fale ou poudreux. Maïs toutes les 
maifons font riantes par la continuité des vernis 
& des peintures. U n'y a point d'édifices publics, 
excepté quelques lieux de retraite & pour les 
malades & pour les pauvres. Les marchands & 
les ouvriers font reçus , chacun fuivant leur cf- 
pèce , dans des rues différentes , où l'on ne voit 
rien qui n'ait rapport à leur profedion. Ds y 
ont des chefs de police qui veillent à l'entre- 
tien du bon ordre, & qui jugent toutes leurs 
aifdires en dernier relTorr. Les rues des mar- 
chands d'étoffes & de bijoux font d'une richelfe 
& d'une propreté furprenante. En marchant par - 
la ville, je fus témoin plutieurs fois d'un uûge 
fort incommode pour le peuple. Les grands (êi- 
gneurs ne paroKfent jamais en public , fans éne 
précédés d'un otncier qui porte devant eux ua 
fabre dont le fourreau eft de velours cramoifi» 
& fert à faire connoitre la dignité du maître. A 
cette vue , tous les paifans font obligés de fe 
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Profterner, & ceux qui manqueroient à ce de- 

feroient maltraités fur le champ par les ef- 

^^ves de la fuite, qui font toujours ''en fort 

S'"^nd nombre. Les étrangers font difpenfés de 

^^J^e humiliante foumiffion , mais 1 ufage eft qu^ils 

^^Pplcent en «arrêtant dans la rue, & enfai- 

feîgneur indien une profonde inclination. 

«is, qm in accompagnoit, ayant fait mal-a- 

PO$ quelqug^ pas au long des maifons tandis 

^oiis étions à voir une de ces marches, fut 
averti f /• 
.^^.^ ^^^t 6|-ufquement par un efclave de fe 

cnfé ^^^^'Je refp^^ ^^^^ perfonne n eft dif- 

coo^^ Rendîmes vifite à quelque's indiens de ' 
. L^^%nce M. King , qui nous reçurent 

. ^^ïï carefles : ils nous préfentè- 

^^ellens vins de pluueurs endroits re- 
^^^^ iin^ {brte de pâtiflerie compofée 

* ^^^^f • cl*épices. Outre l'agrément 

A Me miel ^ j .. va 

propriété de nettoyer l efto- 

^ elle ^ , j^es maifons particulières , 

j ^ ^ iJe^ f^^ë^^^^^ ^ riches mar- 
^ moitJS ^^^^s inférieures à celle du roi 
font ë j^^5 meubles &les ornemens* 
Vétenàti^^ g^ût ; & j'aurois même 

dans 1^ ^ féj^^^ marchand 
pour H^^^^ ^ptès s'être enrichi par fon 
Ca/îr^ ^ !lffe Perfique, s^étoit attaché 
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â fe rendre la vie heureufe par toutes les com- 
modités & les agrémens , qu'il pouvoit tirer de 
fes richefTes. 

L'amitié de M. KJng devint fi vive pour mon 
fils & pour moi , qu'après m'en avoir renou- 
velé les afTuranceSy il m'offrit volontairement 
de m^açcompagner à Batavia , pour faciliter le 
fiiccès de ma commiflion par fon crédit. Je ne 
prévoyois point encore combien ce fecours me 
feroit bientôt néceffaire» Âuffi le refufai-je d'a- 
bord y par la feule crainte d'abufer de cet excès 
de politeffe.Nos vaiiTeauxne devant pas s'arrêter 
long-tems au port deBantam, je ne penfoispobt 
i faire le voyage de Batavia par terre 5 comme 
M. King me le propofoit. Mais Tinduftrie de 
M. Fleet avoit déjà fait bien du chemin. Le 
refus que je falfois de fes fervices , & Tindific- 
rence que je marquoîs pour fon amitié Tavoient 
irrité jufqu'à lui faire chercher les moyens de 
me nuire. Il avoit pris des informations parmi 
les hollandoîs fur le fujet de mon voyage. Une 
commidion auflî importante que la mienne étoit 
une belle carrière pour l'artifice. Il étoit parti 
auflfîtôt pour Batavia, & s'étant adreffé au pre- 
mier commis de l'amirauté , il l'avoit déjà rempK 
des préventions les plus malignes contre mon ca« 
raôère & contre mon entreprife. Je ne connus 
cette perfidie que par fes effets. Après avoir 
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pafle Gx jours à Bantam, je me remis en mer 
au premier figne de mon capitahie. AL Kîng , 
5ui n'étoît jamais fans quelques affaires à Batavia , 
ne promit de m'y rejoindre , & trouva dans (à 
)olitefle un motif de plus pour hâter fon voyage. 

Un heureux vent nous ayant fait fortir du dé- 
roit dès le même jour , nous entrâmes le len- 
emaln dans le port de Batavia, La nature n'a 
en fait de fi propre à charmer les yeux que 
s envîrorfs de cette fameufe' ville. On connoît 
nduftrie des hoUandoîs pour tirer parti des 
DÎn^dres avantages de la fituation , & pour les 
ibellir. La petitelfe de leur pays les forçant 

n'y rien négliger, ils ont appris par des ex- 

riencès continuelles à forcer toutes les diffi- 

Ités du terreîn. Mais n'en ayant point trouvé 

Batavia , toute leur attention s'eft tournée 

foin de Tornement. Des canaux , des allées 

rbres, des bârimens magnifiques font les pre- 

ers objets qui fe préfentent à ceux qui tou- 

înt au rivage; & la campagne ne paroît qu'une 

inde ville, au milieu de laquelle Batavia eft 

nme rcifc^^^^* Ce a'eft pas qu'elle manque 

tendue. ^ guères moins qu'Amfter- 

1 elle bâtie dans le même goût , c'eft-à- 

' que tovLt^^ fes rues font arrofées d'un large 

J & plantées de grands arbres qui donnent 

deux côtés un ombrage continuel. Le port 
eux ^ 
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eft large & commode. Ceft ce qui fe pré(êote 
à la première tuç. Mais les beautés particulières, 
les richefles & le fafte de cette magnifique ville 
f urpaflent toutes les defcriptions. Nous y arri- 
vâmes le 2 de feptembre. 

L'année avoit été malheureufe pour le com- 
merce. Outre un grand nombre de naufrages » 
les corfaires avoient enlevé ou pillé tant de vaif- 
feaux 9 que la conftemation étoit répandue 
parmi les marchands. If n'y avoit poiot dans le 
port de Batavia la moitié des %'ai(reaux qu'on 
y voit tous les ans. Nous remerciâmes le ciel 
de nous avoir confervés au milieu de tant 
de périls , & nos capitaines fe flattèrent d'en 
'tirer plus de profit de leur cargaifon. Tandis 
qu'ils s'occupèrent de leurs affaires, je fis l'ou- 
verture des miennes au confeil de Tamirauté, 
qui étoit demeuré en poflelTion des effets de la 
compagnie de Londres, Mes explications furent 
écoutées; mais je conclus de quelques réponfcs 
des officiers du confeil qu'on m'avoit nui dans 
leur eftime. Ma défiance ne tombant encore fur 
perfonne , je réfolus feulement d'éclaircir ce 
foupçon. Je preilài les officiers de parler nette- 
ment. Ils m'avouèrent enfin , fans me noovner 
le délateur, qu'ils avoient appris de quelques 
perfonnes bien informées, que je prenois fauf- 
lement le titre de commiffionnaire de la'com» 
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pagnie angloife» & que le véritable député étant 
mort au cap de Bonne - Efpérance , je m*ctois 
attribué le droit de lui fuccéder fans aucune forte 
d'autorité* Ils ajoutèrent qu'ayant déjà été re- 
mercié de mes fervices par M. Sprat , je ne dé- 
lais pas être furpris que dans une afiàire déli- 
::ate le confeil de l'amirauté crût avoir befoin 
le quelque précaution, & que s'ils étoientfort 
Soignés de m*accufer de mauvaife foi, leur pro- 
)re intérêt ne les obligeoit pas moins à garder 
es mefures de la prudence. J'entrevis deux 
iofes dans cette réponfe. Premièrement, quel- 
|Ue maligne infinuation , dont je ne poi^vois 
ccufer que les hoUandois de notre équipage ; 
je crus démêler en fécond lieu que meffieurs 
^ confeil faififl^i^"^^ volontiers ce prétexte pour 
'^er des denciandes importunes. Je me dé- 
tfe comme je le devois pat la fimple expcfi- 

des circonftances où je me trouvoisau Cap;, 
g procîuifi^ bonne forme la réfignatioo 
efâ<Seur angiois m'avait faite, en mourant , 

s les pouvoirs dont il étoit revêtu. On 
es pi^^^^ pour les examiner à loifii:^ 
• îe rencontrai dans les rues de 
^ ^^îflant point dans toutes ces. oc- 
^gy^in^^^ d^accufer les hollandois de 

' ^ ^ commençai à craindre de ne 
-ace ^ ^ ^ H ^ 
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f avois roblîgatîon de ce commencement de for- 
tune ! 

La maifon de ville , la falle du confeil , Tar* 
fenal , les magafîns, font des édifices à Batavia^ 
dont on admire la beauté. Toiis ce^ bàtimens, 
conmie la plupart des rues de la ville , portent 
les mêmes noms qu*Amfterdam. Ceft cette ca- 
pitale du commerce de Hollande qu*on.a voulu 
repréfenter dans la capitale du commerce hol- 
landois aux Indes orientales. Tout y porte quel- 
que reflemblance,Jufqu'aux lieux de débauche 
qui font relégués de même dans certains quar- 
tiers de la ville , & qui payent une contribution 
àrétat. Ce n'eft pas fans raifon que je les nomme. 
Mon fils , qui n*étoit encore qu'un enfant , s'y 
laifla malheureufement entraîner par quelques 
jeunes gens , fous prétexte de voir les raretés 
du pays. Ces lieux dangereux font peuplés d'in- 
diennes , qui excellent dans toutes fortes d'exer- 
cices agréables, qui chantent, qui danfent,qui 
ont l'art d'exciter vivement les pallions. Ce 
fpeftacle frappa mon fils jufqu'à lui faire ou- 
blier que la nuit étoit fort avancée; & quoique 
ies compagnons m'aient protefté , comme lui , 
qu'il s'étoit conduit avec fageffe , il fe trouva 
mclé .dans la querelle de quelques ivrognes qui 
attirèrent la garde par leurs excès. On ne mit 
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Dans cet intervalle , M. Kîng arriva de Ban- 
tam, & me chercha au ffitôt avec empreflement. 
Il n'apprit pas mes chagrins fans douleur. La 
multitude d*amis qu'il avoit dans la ville lui fit 
efpérer de découvrir qui m'avoit fufcité tant 
d'obftacles. Il reçut enfin les éclairciflcmens qull 
chercboit d'un écrivain du confeîl , qui avoit 
entendu les déclamations de M. Fleet, Nous 
reconnûmes alors que je devois conferver peu 
d'efpérance , puifque la facilité qu'on avoit eue 
à faifir une fi frivole occafion de rejeter mes 
demandes , prouvoit clairement qu'on étoit ré* 
folu de fermer l'oreille à toutes mes foUicita- 
tions. Il y avoit dans le port un vaiffeau qui 
étoit arrivé de Canton , & qui devoit relâcher 
au cap de Bonne-Efpéranc* , en reprenant la 
route de Hollande. Attré, comme j'étois,par 
les promeffes de M. Rîncîck! - , & craignant de 
le manquer à fon paffage , je balançai fi je de- 
vois remettre plus loin mon départ. M. King 
n'eut à m'oppofer que le ; m^uvemens de l'a- 
mitié , qui lui faifoit fouhaiter de ne nous fé- 
parer jamais. Il entra m.ême dar:s mon impa- 
tience, lorfqu'aprcs avoir fait une nouvelle ten- 
tative au confeîl , la réponfe que j*en obtins 
nous fit voir qu'on ne cherchoit plus qu'à fe 
délivrer de mes importunités. J'abandonnai par 
fon avis la pourfuite de cette aÔaire , & j em- 
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fe faire goûter dans ma bouche » trouvit plos ^ 
de faveur ou de juftice fur ma fimple procu- , 
i^tion ; & je lui déclarai que mon defTein étoic 
de renvoyer leurs inftrudions à meflîeurs de la 
compagnie de Londres , par la première voie 
que je trouverois au Cap. 

J'avois paiTé fix femaines à Batavia , dont je 
ne retirai point d'autre utilité que l'échange de 
mes lingots, & le plaifir d'avoir vu une fi belle [ 
ville. A l'égard du commerce , quoiqu'il ne i 
me fût point inutile d'avoir obfervé les ufages | 
& les différentes méthodes d'une nation aufli I 
éclairée que les hollandois, je ne trouvai pobt 
mille chofes auxquelles je m'étois attendu. A 
la réferve des marchandifes qui fe confommcnt 
par l'ufage , le commerce de Batavia n*eft que I 
d'entrepôt. Ainfi, Ton n'y voit ni manufadu- 
res, ni ouvriers d'une habileté extraordinaire , 
ni inventions nouvelles ; enfin , rien de ce qui 
s'offre de toutes parts à Londres Se à Amftcr- 
dam. Tout y efl apporté des Indes pour la 
Hollande ou de la Hollande pour les Indes. 
On y travaille néanmoins les perles & les au- 
tres pierreries. Mais la plupart des autres mar- 
chandifes font ou dans les magafins , d'où elles 
doivent être tranfportées fuivant leur deftina- 
tlon , ou fur les vaiffeaux qui s'arrêtent au port, 
Se qui payent les droits du paffage, foit en al- 
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lant, foit à leur retour* Je parle du moins de 
ce qui eft tombé fous mes yeux, car j^ai peine 
à croire que ma qualité d'étranger fut une rai- 
fon qui eût fait dérober le refte à ma curiofité, r 
Les hollandois avec qui j'étoîs venu s'ouvnoient 
à moi fans réferve , & M. King devoit être bien 
inftruit après vingt ans dë fijour qu'il avoit fait 
à Bantam & dans les autres parties de rîle« 

Mon retour au cap de Bonne-Efpérance fut 
ennuyeux, mais fans danger. UEnchuyfeuy fur 
lequel j'étois monté, devoit entrer dans le golfe 
Perfique, & relâcher dans divers ports où la 
compagnie hoUandoife des Indes orientales a 
des comptoirs. Celui d'Ormuz, qui eft aujour- 
d'hui fort médiocre , nous arrêta long-tems. Oi» 
y étoit occupé des mouvemens de la cour de 
Perfe, & chacun prenant parti fuivant fes in- 
térêts ou fon inclination , Ja crainte des armes 
étoit beaucoup plus écoutée ^ que le foin du 
commerce. M. Dairy , diredeur hollandois du 
comptoir , étoit fort attaché à l'ancienne rade 
des rois de Perfe ; & ne doutant point que la 
révolution dont cette maifon fembloit menacée 
par le mécontentement de tous les grands , & 
par la foîbJelTe du miniftère , ne tournât du 
^oins â ravantage de quelque prince du même 
&ng il n'avoit point balancé à fe déclarer ou- 
v^xtQmcnt contvQ les rebelles. Cependant leur 
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parti fe fortifîoit de jour en ]onr, & l'on fa 
croyoit à la veille de quelque fcène (knglante. 
Nous aurions repris la mer dans ces circonfbn- 
ces y fi M. Dairy , qui commençoit à fentir la 
grandeur du péril n'eût fait naître divers obf- 
tacles à notre départ , dans la feule vue de 
groffir autour de lui le nombre des hoUandois. 
Il nous donnoit un jour à fouper , au capitaine, 
à moi & à quelques honnêtes gens du vaiifeau, 
dans un fort beau jardin qu'il avolt à peu de 
diftance de la ville. Fendant que nous étions 
à table , il entra dans la maifon plufîeurs perfans 
de la plus vile populace, qui vinrent à nous le 
fabre à la main , en nous menaçant des plus 
fanglantes extrémités. Nous n'étions point en 
état de nous défendre» Il nous firent quitter 
nos places , & s'y mettant avec beaucoup d'io- 
folence 5 ils mangèrent avidement tout ce qu'on 
nous avoit fervi. M. Ddiry fe défiant que cette 
infulte lui venoit d'un des principaux offideis 
de la ville , qui favorifoit le parti des rebelles, 
marqua moins de reffentiment que de bonté aux 
miférables qui nous avoient outragés. Il fe plai- 
gnit feulement qu^ayant deffein de lui demander 
à fouper , ils n'eufTent pas mieux aimé le de- 
voir à fon inclination qu'à leur propre violen- 
ce. Mais ces brutaux , devenus plus hardis par 
notre facilité, lui répondirent que tous fes biens 

appartenoient 
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«ême vue fl l'eût repris à notre fervice. On 
P'^'^Iioit du moins que nous avions fait un butin 
*:onfidérable fur les cotes d'Afrique, & le fi- 
ence que nous affeâions, augmentoit encore 
'opinion de nos richefles. 

Il dépendit de moi de partir avec une corn- 
^ffion direde des marchands intérefles au vaif- 
feau de Batavia. En me remerciant de ce que 
) avois entrepris pour leur fervice , ils me pref- 
*^rent de faire le même voyage , & de recevoir 
^ ^^-mêtties la qualité de leur miniftre. Qu^nd 
P^oprçg ^j^^^^éts auroient pu s*accorcfer avec 
^^p/oi, il ny auroit eu qu'une raifon qui 
^\ iîjg faire acceptée On comprend qu« 
^fe 1^ pl^iiir d'humilier M. Fleet , & de 
^ Pt'^^^j.^ une meilleure idée de moi au 

r''^ hollandais. ^^^^ ^V^^ ^^P^^^ 
^Qk fTetitii^^^^ a Batavia, il devoit 

^ mon r^*^ • s . i „ ^ 

i(j ^ otip ^^^^ ^ vaincre dans le- 

^er ^^^^^y^^^is. Je confeillai néanmoins 

^ent où y ^^^j^ands , & ce confeU étoit 

^onnêtcs ^ s'épargner l'embarras 

Veau ^^^^-^utation, en priant M. King 

mvcli^ prendre en mab leurs m- 

i lettr^^ ^ leur fis de fon efprit & 

^élo^^ ^^^It, p^^ moins une juftiee que 

i^ité^ ï^^^^^^jte-, qu'une marque de rji- 

à Ton I 5 
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d'Angleterre. Il eut la curiofité de lire ce qu^il 
contenoit, C*étoit un ordre du roi , contrôle 
par M» Cragg , fecrétaire d'état, par lequel 
M. Gant, c*étoit le nom de notre deffinateur 
ou de notre écrivain, étoit autorifé non -feu- 
lement à nous fuivre , mais à faire la relation 
de nos entreprifes , & à veiller aux întérpts de 
la couronne. L'indignation du capitaine faillit 
dabord à le jeter dans des extrémités qui lui 
auroîent peut-être coûté quelque jour fa fortune 
& la vie. Mais notre bonheur commun me fit 
arriver dans la cabane au moment qu'il étoit 
prêt d'éclater. Il eut le tems de m'apprendre la 
caufe de fon trouble , parce que M. Gant étoit 
occupé à deflîner fur le tlUac. Je ne relTentis 
pas moins d'agitation que lui. Cependant un peu 
réflexion fur c^t événement me fit juger que 
n'avions point à choiCr d'autre parti que 
^fi'ui de la modération. Je confeillal au capi- 
^^^c de fermer la caffette , & de ne rien chan- 
*^ à ÙL conduite avec l'écrivain ; mais de lui 
entendra ^^^^^ départ nous nV 

^/nt ig^^^^ commiflion , & que no^s 
I r ' favl^^^^^ "^^^ ^ût fait fi 
Osfurpns ^y^ère. Ma pçnfée étoit de l'en^ 
'tews juger enfuite par fa réponfe des 
avions à prendre pour nous 
ç qiJ^ ^ ^bfcrvatiQns, 
do ^ 
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Cet expédient eut une pirtîe de Teffet qns 
j'avou fouhaité. M« Gant , d:i!!S l'embarras qu'il 
reflentit à nos preoûeres ouvertures, & trem- 
blant d'autant plus pour fi (ureté , qu'il avoît 
eSêaiveinent de b perhdie à fe reprocher, fe 
leva de table où nous étions , & courut à h 
caffette , d'où il fe hâta de nous apporter & 
patente , pour arrêter , par ia vue des ordres 
du roi, les effets qu'il craîgnoit de notre ref- 
fentiment. Mais aifecunt plus de tranquillité 
qu'il ne s'y étoit attendu , nous Texhortâmes à 
fe remettre de fa crainte. U nous raconta que 
fur le bruit de notre découverte , qui avoit été 
jufqu'aux miniftres , il avoit reçu ordre de fc 
rendre à la cour , & que AL Cragg l'ayant 
d'abord interrogé fur l'emploi qu'il avoit dans 
notre vaiû'eau , & ne le trouvant informé d'au- 
cun de nos defieins , lui avoit propofé de la 
part du roi de fe charger de la commiflion qu'il 
avoit acceptée. Il ajouta qu'on nous foupçon- 
noit d'avoir découvert quelque mine d'or d'une 
richeffe extraordinaire, & que c'étoit là-deifus 
précifément que rouloient fes inftrudîons. 

Nous balançâmes fi cette franchife ne dcvoit 
pas nous rendre la confiance que nous avions 
eue pour lui ; car nous l'avions pris fur le té- 
moignage de nos meilleurs amis ; & paroiffant 
fe repentir de nous avoir trahis 9 il nous o£Ë:olt 
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fort omés. J'y joignis même un grand portrait^ 
qui ne pouvoit manquer de pafler parmi des 
fauvages pour une pièce fort rare» 

favoîs fait approcher le vailfeau fi près dd 
rivage, que je découvrons fans j^eine toUs les 
ffiouvemsns des nègres. Cenit du capitaine 
)K)uvant encore moins m'échapper^ ]e le vis 
renb-er dans la chaloupe avec fes gens 3 & tour-» 
ner au long de la côte pour gagner lembou^ 
chure du fleuve. Je le recommandai au ciel 5 
avec toute la confiance que je devois mettre 
dans fou efprit Si dans fon couragei II fut ab- 
fent trois jours, pendaht lefquels je n'eus pai 
peu d'embarras à écarter les nègres qui venoien£ 
£ms cefle autour de moi dans leurs barques« 
Enfin , je le vis reparoître le quatrième jour^ 
lorfque mon inquiétude commençoit à devenir 
fi preflatite ^ que je déliberois déjà fi |e ne 
devois pas m'avancer fur (es traces , & teiitef 
mèmé de rdiâonter le âeuVe jufqu'à l'habitation 
du princei 

Il s^étoit déthargé de fes préfetis; cîô qm rfîe 
fit juger én l'appercevant dç loin , qu'il me 
taj^portoit d'heureufes nouvelles. Son air de 
(adsfa&on me le confirma. Tout l'équipage 
$'étant 'afleihblé pour le recevoir $ il nous ap- 
prît qu'il n'avoit découvert Thabitation du princ0 
que vers la nuit , & qu'il avoit mieux aimé la 
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pafler dans fa chaloupe , que de s'expofer d 
robfcurité au milieu des barbares. Mais le je 
étant venu réclairer, il s'étoit préfenté han 
ment à l'entrée de l'habitation , & (ans paroi 
furpris de la foule qu'il vit bientôt aflembh 
il s'étoit (ait conduire au palais , (1 je ne d 
pas dire à la cabane du prince. Son uniq 
précaution avoit été de faire écarter fa cl 
loupe à quelque diftance du rivage, & d\ 
donner aux gens qu'il y laifla , de n'y recev< 
aucun nègre. D avoit trouvé au prince P 
dur & farouche ; mais dès les premières ouvi 
tures qu'il lui avoit faites par la bouche 
l'interprète, & fur-tout après l'explication d 
préfens, il avoit vu fa phyfionomie s'éclaire 
Nos excufes pour l'année précédente avoic 
été fort bien reçues. Il n'avoit été queftion q 
de faire apporter les préfens, ce qui s'étc 
•xécùté , avec une promptitude furprenani 
Toute la cour, fi cen'eftpas profaner ce non 
en avoit admiré la beauté & la richefle. I 
prince qui n'étoit couvert que d'une peau < 
tigre, s'étoit fait revêtir , ou plutôt envelopp 
auflîtôt d'une pièce d'écarlate. Il s'étoit con( 
déré long - tems dans un de nos plus gran< 
miroirs , dont ceux de l'année d'auparavant li 
avoient appris l'ufage. Enfin , il avoit aval 
fur le champ pluGeurs verres d'eau-de-vie, • 
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falfant fervir des rafraîchiffemens ad capitaine , 
il avoit mangé en même tems une fort grofle 
pièce de notre bœuf. Des commencemens fi 
heureux ayant donné, au capitaine la hardieflè 
d'expliquer fes intentions , le prince avoit paru 
furpris que nous iiillons plus de cas des an- 
neaux que lui & la plupart de fes gens por- 
toient aux oreilles , ou du métal dont ils étôient 
compofés, que des richèffes que nous lui ap- 
portions en eau-de-vie & en petites marcban- 
difes. Il avoit aïTuré le capitaine qu'il lui lailfe- 
roit la liberté, à ce prix là, de s'accommoder 
dans le pays de tout ce qui lui conviendrbit. 

Cependant il étoit arrivé un incident qui 
avoit prefque ruiné nos efpcrances. Le capi- 
taine n'avoit pas jugé à propos de mettre le 
Fufil au nombre de fes préfèns. Mais ayant le 
Gen, lui & tous fes gehsj cette vue avoit frappé 
e prince , qui n'avoit point oublié l'ancien fra- 
3s de notre artillerie. lî les avoit prelfés fi 
^temerit de lui en abandonner un, que le 
fils p^roifTant l'irriter , M. Rindekly lui avoît 
lî/j iç Q^ti. Ce groffier fauvage l'avoit dV 

manié brufquement, qu'ayant porté la 
î /ur le diî^^ avant que te capitaine s*en 
f' f cCf^P ^^^^^ parti, avoit blefïe un 

^ & tue un autre nègre a cm- 

. uremien L épouvante s etcMt re- 
p3S àix F 
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qu*avec nous ; que non - feulement ii devoît 
paffer fur le rivage, mais qu'il ïtoit à propos 
que toute lliabitation fut avertie, afin qu'elle 
entendit faqs eifrôi ee que nous ne voulions 
faire que ppur lut apprendre l'utilité de notre 
amitié. Il fë fit conduire au rivage. Son im- 
patience paroiffoit mêlée de frayeur. Il donna 
des Ordres qui furent répandus auiïîtôt dans 
l'habitation , & qui attirèrent une foule de nè- 
gres fur le bord du- fleuve. Nous avions profité 
de cet intervalle , pour faire renouveler les 
charges de notre artillerie. Le bruit de vingt 
pièces de eanon & de plus de foixante fufils qui 
tirèrent au même moment , la fumée qui envi- 
ronna tout d*un coup le vaifleau , le mouve- 
ment même de r«au qui fut agitée par un effort 
fi violent , causèrent au prince & à tous les 
nègres une frayeur qui ne peut être repréfen- 
tée. Ils fe jetèrent à terre , & fe prefsèrent 
contre Je faible , comme s'ils euffent efpéré de 
pouvoir s'y cacher. Le capitaine & tnoi , nous 
eûmes Je tems de gagner le rivage dans la cha- 
oupe , avânt qu'ils fuffent revenus de leur 
onfternation. L'air riant que nous prîmes en 
kvànt le prince acheva de leur perfuader que 
tt'gui caufoient fans effort des révolutions fi 
tenantes 9 etoient des hommes d'une efpèce. 

Ils nous auroient adorés fi nou$ 
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b fôreté de notre vaifTeau étoit fi brûlante » que 
Tordre fut donné à quatre matelots de tenir 
continuellement de Teau fur les ponts. Nous 
obfervâmes pendant quelques jours le lit du 
fleuve & les différences de fon cours avant que 
de fixer le principal lieu de notre travail. Il 
nous parut que les^ fauvages ne s'étoient déter- 
minés dans ce choix qu'au hafard ; & peut-être 
n'en portâmes-nous ce jugement que fur le petit 
nombre de lingots qui fe trouvoient dans leurs 
par». Il eft vrai que fi nous y en avions trouvé 
fort peu l'année précédente , celle ou nous 
étions paroiifoit encore plus ftérile. Mais nous 
fîmes une obfervation. qui ne nous étoit point 
échappée dès la première fois. Les fauvages 
manquant dVt pour compofer leurs claies , ne 
les faifoient point affez ferrées pour retenir juf- 
qu'aux moindres parties de l'or qui rouloient 
gvec le fable ; ou plutôt n'eftimant que ce qui 
pouvoit fervir à leur ufage p ils méprifoicnt le 
refte comme une chpfe inutile. De ces obfer- 
vations, nous tirâmes, & la méthode de faire de 
nouvelles claies, & la manière de les placer. 
Nos ouvriers furent employés plu$ de huit jour^ 
ces préparatifs. 

Enfin nous mîmes nos inftrumens en exer* 
cice. Les petits courans où l'eau fembloit fe 
divifer après s'êtrç brifée fous l'angle de quel- 
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que rive , furent les lieux auxquels nous nous 
attachâmes particulièrement. Nous avions mille 
au moins de nos machines, diftribuées dans 
Tefpace d*une lièue. Notre foin étoit exaô à 
les faire vifiter le matin & le foir , & chacun 
de nos gens avoit fa tâche , dont le fort avoit 
décidé. Mais après trois femaines d'une ardeur 
bbftinée, ^ peine trouvâmes -nous dans nos 
claies le poids d^une once d^or. Nous avions à 
bord un fourneau, dcscreufets, & tout ce qui 
étoit néceffaire à nos opérations. Le chagrin 
d^ùn profit fi lent nous fit employer toutes 
fortes dç voies pour lo^ hâter. Nous laifsâmes 
en plufieurs endroits une grande quantité de 
fable. Ne gagnant rien par cette méthode, 
nous tendîmes dans le fleuve des voiles au lieu 
de claies. Mais les nègres, qui ont prcfque 
tous de rinciination au vol, nous les dérobè- 
rent dès la première nuit. Nous y mîmes des 
gardes la nuit fui vante. Cet eflai nous apporta 
■quelques particules de poudre d*or; mais nous 
conçûmes que les plus groffes parties roulant au 
fond plutôt qu^elles n'étoient chariées par te 
courant , nos voiles étoient de peu d'ufagc 
pour les arrêter. Nous joignîmes alors les voiles 
aux claies , & nous nous arrêtâmes à cettQ 
voie qui étoît en effet la plus furc. 

Pan^ cet intervalle , nous n'avions pas pê^ 
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gligé des recherches beaucoup plus certaines , 
& qui nous causèrent moins d'embarras. Cétoit 
celle des lingots que les fauvages avoient en 
reTerve, Mais comme ils ne les amaiToient que 
pour fe fai e des anneaux d'oreilles, & quelques 
autres parures à Tufage des femmes, nous n'en 
trouvâmes point d'auffi grands amas que nous 
l'avions efpéré. Ils y attachoient d'ailleurs fi 
peu de prix , qu'ils fe bornoient à leur paire 
d'anneaux, fans fe croire plus riches d'en avoir 
un grand nombre , & que le prince mcme laif- 
fant le foin de la pêche des lingots à fes fujets 
de l'habitation maritime , prenoit peu d'intérêt 
à leur travail. Auflî étoit-elle fort négligée- 
Le tréfor que nous avions découvert dans 
notre premier voyage étoit comme le dépôt de 
tout ce qui s'étoit péché depuis un tems immé- 
morial. Il fe trouvoit chez 'le chef de l'habi* 
tation, mais le profit qui lui en revenoit ne 
confiftoit que dans quelques préfens de bétes 
tuées à la chaife, que les jeunes nègres lui of- 
froient pour obtenir de quoi fe faire des anneaux 
d'oreilles. Le prince ayant toujours le droit de 
choifir la portion qui lui plaifoit dans toutes les 
chaffes , & participant de même à tous les au- 
tres biens de fes fujets , n'avoit befoin d'entrer 
dans aucun détail pour fa fubfiftançe & pour 
celb de fa fuite. 
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Nous n'eûmes pas plus de difficulté à obte» 
nir ce qui reftoit de lingots au nouveau chef de 
rhabitatioli maritime que nous n'en avions en 
Tannée précédente. Un baril d'eau- de- vie ft 
quelques autres préfens nous en rendirent ks 
maîtres. Mais la totalité du dépôt n'alloit pas 
au double de ce que nous avions emporté h 
première fois. Si nous découvrîmes dans \ei 
cabanes particulières de petits amas difperfés, 
que divers fauvages avoient recueillis^ tous ces 
ruiffeaux ne répondirent pas mieux à Topinion 
que nous avions ëne de la (ource^ D'ailleurs, 
les nègres ne nous les abandonnoient pas fans 
retour. Ils voul oient tous de Teau-de-vie, des 
înftrumens de fer & des mouchoirs. Nos pro- 
vidons & nos petites marchandifes commcn- 
çoient à diminuer. Cette diminution fut encore 
plus précipitée , lorfque nous fûmes réduits aU 
commerce des anneaux. Nous ne nous étions 
pas trompés en le croyant le plus facile, mzii 
quelque difpr»fition que les nègres marquaflcnt 
2 nous les céder, c*étoît toujours au prit de 
nos denrées. Cent paires d'anneaux qui étoicnt 
la dépouille de cent fauvages , & qui étant 
auflî minces que du fil d'archal , ne faifoient pas 
ordinairement , f vivant nv^s évaluations , plus 
d'un marc d'or e fortant du creufet, nous 
coûtoient notre eau-de-vie & nos petites nuf- 
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îdifes, c*eft-à-dire, ce qui commençoît à 
enir pour nous plus rare & plus précieux 
1 or même. 

fuoique noÉ foîfls contînilels fe rapportaflent 

»tre objets je ne laiflbis pas de charger tous 

ours mon journal des remarques' que la ôu- 

des tïhgres me permettolt de faire fur 

5 ufages & fur leur gouvernement. Depuis 

de notre écrivain , nous étions peu ca*- 

d'ob/êrvations géographiques. Nou< 

par la hauteur du lieu que nous étions 

^^^iré de la Nigritie. Le nom de cette 

aufaijf (}ue nous Tavions pu démêler dans 

ktioB des fauvages, étoit Pafamia. Vhz'* 

de ieur prince fe nomdioit Délaya, Si, 

i ^^^i^ far 1« ^^^^ ^^^^ Paraga. 

'^nt aueîq^^^ ^"^^'^^ ""'"^ pI"' reculées 
9 dépendoient moins 

^^^^^di^ ^éme maître , quoique dans 
finent ^ voient quelquefois avec 

^ l^urvoifihage, elles vfaf- 

irbares cnfeîgties, & qu'elles lui 

:er i<^^^^ peaux & de grains. 

I, rr^*^ ^^^^nSoYt pas le nombre de 
cit>f> ^ou^ ^'y remarquâmes au- 

X\ft^^^" ^^lîg^^^9 à la réferve d'une 
> c^ul*^^ rendent par leurs cris 

^icft^ ^ joi^^^'^* commencent à les 
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voir paroîtrc. Uobeiflance qu^Us réndentàleut 
prince ne regarde que la guerre & la chaiTeé 
Ils ont pour tout le refie d'anciens ufages qui 
leur tiennent lieu de loi. Les parens punifTent 
entr'eux les crinnes qui fe commettent dans les 
familles ; & lorfqu ils négligent des défordres 
trop éclatans ou pernicieux au bien publie, l8urs 
voiilhs 9 c'eft-à-dire , les habitans des cabanes 
voifines, fe réunifTent en aflfez grand nombre 
pouf les y forcer* Leurs occupatiôns font par- 
tagées entre la chaffe , la culture de quelques 
terres qui produifent une efpèce de tnillet, & 
le foin des troupeaux^ Le pays ^ quoique peu 
éloigné de la ligne, & fujet à des chaleurs pref- 
que continuelles, qui ne font tempérées que 
par la fraîcheur des nuits, paroît capable de 
porter toutes fortes de grains & de fruits. Ceux 
que la terre y rend fans travail font d'une 
force extraordinaire , ce qui eft caufe fans 
doute que les nègres ne font pas leur princip4 
objet de l'agriculture. Les troupeaux de va- 
ches & de moutons n'y font point en grand 
nombre , parce que le goût des habitans pour 
les animaux fauvages eft comme proportionne i 
la gloire qu'ils tirent de la qualité de chaifeurs. 
Ce titre eft le premier degré de diftinâion dans 
le pays. Ils fe fervent de leurs flèches avec 
une adrelTe extrême , & leur intrépidité eft fur- 
prenante 
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pfenante dans les combats qu'ils livrent quel-* 
quefois de près aux bêtes féroces. Le fleuve , 
qu ils nomment la petite eau ou la petite mer , 
leur fert à tranfporter une quantité prodigieufe 
de venaifon que leurs chaff^urs rapportent con- 
tinuellement des montagnes. J'ai compté dans 
le voifinage de Paraga plus de deux cens bar- 
ques ou bateaux , dont la plus grande n'aurolt 
pas contenu moiiis de ûx ou fept perTonnes ; Se 
Ton m'aflura qu il y en âvoit le double aâuel- 
lement eaiployé ^u fervice des chaiTeurs, 

Les hommes font commuaément d'une taille 
médiocre , '& tels pour la figure , que les nègres 
de Guinée* S*il s'en trouve de plus hauts & 
de plus rpbuftes , le droit du prince eft de les 
prendre pour fa milice. Les femmes ont une 
forte de beauté dans leur laideur. Elle confifle 
dans la bouche , qu elles ont la plus agréable 
du monde. Leurs lèvres font d'un rouge écla- 
tant & leurs dents de la plus parfaite blancheur. 
Elles ont auâi la. gorgé fort bien faite. Mais leur 
oe2|.qui eft extrêmement plat, leurs yeux, 
dont le fond eft couleur de pourpre, & leur , 
peau gralTe & luifante, excitent peu le penchant 
îue nous avons naturellement pour leur fexe. 
Us mariages fe font du confentement des {a- 
nilles, & rompent de même lorfqu'ils font 
tal aflbrtis. Mais un mari eft obligé de prendre 
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foin de fa femme, aufli long-tems qu'il ne s'ed 
cft pas féparé par un <iivorce reconnu. On o€ 
leur fait point un crime d'en avoir plufieurs 
lorfquHs peuvent les entretenir j quoique le 
confentement de -h famille n'intervienne que 
pour la première^ Là continence paffe fi peu 
pour une vertu dans les deux fexes y qu'ils ch^ 
chent à fe marier dès que la nature les avertit 
qu'ils peuvent l'être; & la pluralité ' des amans 
ou des maris n^eft jamais une r^on qui infpire 
du dégoût pour une femme. Tous les gens de 
notre équipage fe trouvèrent fort bien de ce 
préjugé 9 par la facilité qu'ils eurent à fe lier avec 
les jeunes filles & les veuves. Il (alloit plus 
de réferve avec les femmes mariées , parce que 
les infidélités dans le mariage peuvent être une 
raifon de divorce. * 

Dans les grandes chaleurs , qui ne reçoivent 
guères d'interruption qu'au mois de février & 
au mois de feptembre , ils font nuds , hommes 
& femmes , fans autre voile pour la pudeur qu'une 
ceinture de peau. Us fe couvrent dans les autres 
tems des plus belles peaux qu'ils rapportent de 
leurs chiffes ; mais avec quelque foin qu'ils les 
falTent fécher au foleil , il y refte tant de lalcté$> 
& l'ufage qu'ils ont de fe frotter le corps de jrfu- 
fîeurs fortes de graifles , les rend toujours fi 
sial-propres, que la vue n'en eft pas moins Wef- 
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§ç le droit d^aflbciation me donnafiênt fur Té^ 
quipage, je n'cfn ufois jamais qu'avec quelque 
dépendance; autant pour donner l'exemple de 
robéilTance à tous nos gens , que pour marquer 
çonftamment à mon gendre la reconnoiiTance 
que je lui devois. Il ne fe faifoit jamais deman* 
der déux fois ce qu'il jugeoit capable de me 
faire plai(ir ; mab quoique je lui témoignafife du 
penchant à favorifer la paffion du jeune écrivain , 
il rejeta cette propofîtion avec beaucoup de fer^ 
meté. Ses objeâions furent (i fortes que je n'y 
pus rien oppofer. Outre l'mdécence d'un tel ma- 
riage, ce Vous ne faites pas attention , me dit-il, 
>3que nous n'avons pas un homme dans Vé* 
P quipage â qui le feul goût de la débauche ne 
J3 puifle (dire naître la même envie , dans la fup- 
5? podtion que des alliances de cette nature n'au- 
P ront pas beaucoup de force en Angleterre. » 
Toutes les conféquences qu'il mien fit craindre 
|ne parurent fi juftes & fi fâcheufes , que je per- 
dis le défir de rendre fervice à l'écrivain. Mais 
pqur évitçr du moins les querelles dont nous 
étions menacés à Tocçafton de Jenli, j'engageai 
jVf. Rindekly à défendre fous les plus rigoureufei 
peines qu'on fit la moindre violence aux fem- 
ines fauvages. Il établit la peine de mort pour 
çeuxqui employeroient les armes dans la recher- 
çbe d'une fe^irtie, foit çontrc Hs nègres, h\t 
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contre nos propres gens; & les autres punitions 
demeurèrent à régler fuivant fa grandeur du 
crime. Linter fe trouvant paifible poiTeiTeur de. 
fa chère Jenli^ perdit fon amour par degrés. Ge^ 
pendant il lui apprit en fort peu de tcms à s'ex- 
pliquer en anglois. Comme j avois pris quelque 
intérêt à leur liaifon , j'obfervai qu'il .n'avoit pas 
mal jugé des qualités naturelles de cette femme 
& que le hafard fembloit Taroir déplacée en la 
(aifant naître dans la Nlgritie. Mais ce que j'ad« 
mirai beaucoup plus^ c'cft que Linter eût com- 
mencé à s'en dégoûter » lorfqu'étant capable de 
fe faire entendre, elle devoit lui paroître beau- 
coup plus digne de fon afiFeâion. Je penfai dès 
ce moment à lui faire recueillir un autre fruit de 
'a peine qu'elle avoit apportée à l'étude de notre 
langue, en la faifant paiTer à Londres pour menée 
une vie douce auprès de ma femme. 

Notre travail ne languiflfoit pas ^ & quoIquHl 
fôt beaucoup plus ftérile que nous ne nous y 
^^ions attendus , il n'étoit pas tout à fait fans fruits 
tant de libéralités que nouai avions répan* 
^^es dans la nation , de le fubfide continuç.1 que 
^^Us fouroi/fions au prince 1: épuifôrent enfin 
^^ïej nos provifions. A peine now reftoit-il d^ 
^^Me-vic pour les néceflités du vailfeau. No- 
î enibarras n'avoit jamais été pour nos alimen î , 
fr jjqus trouvions l'abondance parmi lo» 
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nègres 9 & qu'ayant afTez d'induftrie pour drer 
du fel de la mer , nous avions fuppléé aux diim- 
nutions de notre chaîr falée. Mais Tavidité du 
prince augmentant tous les jours pour i'eau-de- 
vie, nous nous vîmes dans la nécefficé de lui 
fàire connoltre qu'elle nous manquent , & de le 
renvoyer à celle que nous promettions de hii 
apporter dans un autre voyage* Malheureufe* 
ment il étoit ivre lorsqu'il reçut cette réponfc 
B s'emporta non -feulement en plaintes , mais 
même en menaces , & notre interprète effrayé 
de Tes difcours nous communiquala même frayeur 
par fon récit. Nous tînmes auffitôt confeîl. Té- 
tois d'avis de partir, (ans nous expofer aux fuites 
de cet emportement, & d'éviter fur-tout la né- 
ceiEté d'en venir à des violences , qui ne pou- 
voient fervir qu'à nous fermer la voie du retoun 
Il nous étoit facile d'aller renouveler nos pro- 
vifions, foit aux Canaries , foit au cap de Bonne- 
Efpérance. Je preflai le capitaine de fuivre mon 
confeil, jufqu'à vouloir qu'il abandonnât nos clsdcs 
& quelques cêntaines d'anneaux qui étoient â 
Délaya dans nos cabanes. Mais il fe repofoit trop 
fur rimpreffion qu'il croyoit avoir donnée de nos 
forces. En confentafit à partir, il réfolut de ne rien 
laiffer derrière nous. 

Nous n'avions employé que les voiles fuper- 
flues du vaiffeau ; & cette perte méritoit cf* 



fjS .Voyages 

ques, fur lefquelles nos prifonniers étoietit re- 
venus de Délaya, il me propofa de le conduira 
au rivage dans la chaloupe, & nous y mimes 
tout ce qui nous reftoit d'uftenfiles & de petites 
marchandifes à Tufage des nègres. Cette oca- 
iion fut une faveur du ciel poyr Jenli, qui fe 
trouva fur le bord de la rivière avec un grand 
nombre d'autres fauvages. Elle y étoit pour dire 
ie dernier adieu, par fes regards, à l'écrivab, 
que rinconftance , ou la jalouGe, faifoit partir 
avec beaucoup d'indifférence. Un mouvement 
de pitié pour une femme qui valoir mieux que 
fes pareilles , & qui entendoit aifez notre langue 
pour nous être utile , me fit renaître la penfée 
de lui offrir une fîtuation plus douce avec nous. 
Elle l'accepta, & le prince appaifé par nos ca- 
rcffes & par les préfens que je fis débarquer avec 
lui, ne s'oppofa point à fon départ. 

Nous fortîmes du fleuve à pleines voiles* 
M. Rindekly vouloir faluer les nègres d'une dc'- 
charge de toute notre artillerie, & leur laifler 
pour adieu une nouvelle impreflion de terreur. 
Je m'oppofai à ce deffein , qui étoit capable de 
détruire la mémoire de nos bienfaits. Nous de- 
vions, après tout , plus d'affeétion que de haine 
aux fauvages. Si les richeffes que nous empor- 
portions n'avoient pas répondu à notre attente ^ 
eltds étoicnt fi fupérieures à nos frais, que nous 
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oûvîons regretter les peines de notre entre^ 
Suivant nos caliculs; le ifrult de notre 
je moatoit à pius d'uii million de livrés ; 
oaesfjx, qu'en poudre & en lingots. Je diï 
i Cl riche du quart de Cette fommci qui 
nie revenir dans nos partages j que" je ne 
u que de le mettre à couvert en retdur- 
Ht à Londres, M> Rindekly ne fe rendit 
niiersà cette propbfition. II penchoit * 
^toun^er bientSt fur la même côte, du 

trélors dans d autres 
faire valoir ^^^^„dânt que la pru- 

commerce , ^^^^^ «ne nouvelle en: 
is permît de înftances néan- 

lez îles "^^'^^^tir à notre retour, fi 
oient fait cottl ^voient forcés de 

ènemens %r^r^t. 
\ parti fort Pafatnba, nous 

ant de la rivi^*'^ ^(ps^gP**^^ > montés 
deux vaifïeai^^ 

^^rre » moitié pour 
lôtrç , moitié Philippines par 

:e, quirevenoi^"*^ j.^!^»»' Getferen- 
avec une ricb^ *' ^ ^ivre comme 
s alloit àétenr**^^ iufqu'aux 
e de l'Europe , ^ r^u^é ^'"^ 
'ù nous aurion* ^ 
'•ovifions que à^^^ 

^fion d'une ^i^'-'^fer^ ^^'^ 
'"«relie fi viy^ • M * 
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i(e\h particulière;, qui ^'avoit été (uivie c^au^ 

çunç Koftilité , nous exposât; aux plus furieux 

çfFets de la guçrre,. nous prîmes le parti d'atteo- 

drç que. 1^. çfpagnpts nojgjs^ expUqua.flrent leurs 

infentiops, 

De nqtr^ vaifleau , dont ils s'étoient faifis (àos 
çéÇftance j^ ils firçnt avertir le capitaioe de s'y 
rendre immédiatement. Je ragponipagnai. Nos 
ennemis, car c'étoient eux;^mêmes, & leur def- 
fein a'étôit que dç nous chagriner p^r des hu- 
miliations , reçurent JJ, Rindekly d'un air arro^ 
gant. Ils lui demandèrent compte de Ùl çom- 
tniffion, de fon voyage & de fes marçhandi- 
fes , en feignant de douter fi nous n'avions pai^ 
fait la contrebande dans les colonies efpagnoles. 
Je reconnus que M. Rindekly étoit capable de 
déguifer fon reflentiment. Il répondit de bpnnei 
Çoi à toutes ces queftions. Les prétextes leur 
manquanr pour nous chercher querelle , ils con- 
tinuèrent feulement de^ nous humilier en faifant 
la vifite du vaifleau. Notre crainte étoit qu'ils 
pe découvrilTent notre or , que la vue d'une 
Cl belle proie ne les rendît plus inj.uftes qu'ÎU 
n'aflfedoient de vouloir l'çtre. Mais en obfervan^ 
ma cabane , ils apperçurçnt mon journal qui 
çtpit ouvert fur une table , parce que j'y ajou- 
tois tous les jours quelques circonftances. Ils le 
parçoururênt , & leurs yeux tombèrent fur la 
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bcrté d'y demeurer. Le vent nous étant favorau 
ble, ils nousprefsèrent de les fùivre, avec toute» 
les précautions qui pouvoient les afluret de noos^ 
II me parut fort furprenant que dans toutes ces 
exécutions il pe Jlei^r échappât rien , ni à mon- 
fieur Rindekly , cjui eut Iç ^npindre rapport à 
notre querelle^ 

Notre fortie? de Ferro eut pour eux Taîr tfun 
triomphe , & pour nous celui de t'efclavage le 
plus humiliant^ Mais notre difgrâce ne dura que 
fix jours, En approchant de l'Europe , nous dé- 
couvrîmes cinq grands vaiffeaux que nous re- 
connûmes bientôt pour anglois. Ils voguoient 
à pleines voiles &c pavillon déployé , tandis que 
nous avions beaucoup de peine à nous fervir 
du vent , qui avoit changé pendant la naît. 
Quoique je m^ttendifle bien que cette petite 
flotte ne palTeroit pas fans reconnoître la nôtre, 
& que je me çrufle déjà prefque certain de 
notre délivrance, il me vint à Tefprit de charger 
fecrctement un de nos matelots d'arborer tout 
d'un coup notre pavillon. Cette idée me réuffit 
avec tant de bonheur, que les cinq anglois 
profitant de l'avantage du vent , s*approchèrent 
de nous à la portée du canon , avant que les 
efpagnols euflent commencé à fe reconnoître, 
Ils devinèrent une partie de la vérité par les 
apparences ; & le figne par lecjuel ils firent 
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connoltre auflStôt leurs intentions, força no$ 
ennemis de ployer leurs voiles pour les atten- 
dre^ 

Ils étoîent en état de fe feire refpeâer. Cc- 
tolt cinq yaiileaux de ^erre , qui tranfportoient 
quelques troupes à h Jamaïque , pour appaifer 
la révolte des nègres; de cette île , qui s'étoient 
foulevés contre les anglois. Tandis que les ca- 
pitaines efpagnols cherchoient les moyens de 
leur faire approuver leur conduite , & que Tun 
d'eux les alloit joindre dans fa chaloupe y je me 
mis dans la nôtre, avec un air d'autorité auquel 
perfonne n'eut \^ hardiefle de s'oppofer. Je fis 
tant 4c diligence , qu'ayant prévenu Tefpagnol , 
j'^us le tems d'informer 'le chevalier Shclton , 
qtir co^mandoit Tefcadre angloife, du prétexte 
qu'on avoit pris pour nous arrêter. Il étoit pru- 
dent. Nos af&ire5! ne nous perniettoient point 
de nous brouiller ouvertement avec rEfpagne. 
Après m'avoir feit expliquer dans les termes \t% 
plus précis le fond & les cîrçonftances du dé- 
mêlé , il prît un parti quef nos relfentîmens 
mêmes nç nous empêchèrent point d'approuver. 
Il reçut honnêtement le capitaine efpagnol. Loii\ 
de hii faire un crime de l'excès de fes précau- 
tions pour h fôreté de Carthagène , il loua fes 
craintes ; mais les tournant enfulte en badinage, 

lui çonfçilla de me rendre mon journal, qui 
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rfétoit que ramufement d'un voyageur , 8c dci 
prendre confiance à la parole quQ j'aliois lui 
donner de n'en jamais faire un ufage pemicieui^ 
pour t'Efpagne. Ce confeil eut toute la force | 
d'une menace fçrieufe. L'efpagnol enibarralfé 
s'excufa fur la fiiélitç Stloi zhle qu'il devoit à 
(a patrict, H me prit à témoin qu'il n'avoit &it 
auçune infulte à notre vaiifeau , & fe retira fur 
le champ pour rendre la liberté à M. B^indekly 
& à tous nos gens.. 

Je ne çachai point à M. Shelton que malgré 
çes apparences de réconciliation ^ j'appréhendois» 
tout encore du caradère dçs efpagnols. D nt 
me confeilla pas lui-même de m'expofer à. leur 
reflentimçnt dans la mçme route. Cependaftt> 
comme il n'y avoit point de tempérament, 
entre la néceffité de les fuivre ou le parti d'ac- 
compagner l'efcadre angloife» je réfolus d'at- 
tendre M. Rindekly pour nous déterminer. Il 
fe réjouiflbit déjà de l'oceafion qui (q préfentoit 
de faire le voyage de l'Amérique en fûreté. Son. 
inclination avoit toujours été de; ne pas retour- 
ner à Londres fans une ricKe cargaifon, & de 
faire valoir auparavant une partie de nos richcf^ 
fes dans les colonies ; de forte qu'il fe déclara 
tout d'un coup pour Iç parti de fuivre mon- 
fieur Shelton. 

AinC , nos incertitudes & nos dangers mêmes 
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tachée par une folide alliance. Mais de($uis tei 
expériences que nous avions faites en Afrique; 
il avoit pour principe , qu'il y avôit toujours 
beaucoup à gagner chez les natiôtis fauvages^ 
qui voyoierit dés européens pour la première 
fois ; & fans s*ouvrir de toutes fes efpérain ; 
ces, il nous eXhortdît à rioui fier à fa con- 
duite; 

J*avôîs des iiaifons trop étroites aVed lui pouf 
lui contefter trop ardemment feà principes, & 
je devois être convaincu d'ailleurs de la fincé- 
rité de fon zèle pour Tititétêt cômnluh de nôtre 
famille. Je tédài à la vraifemblahce de fes rai- 
fonnemens, avec la feule exception que la moi- 
tié de notre or dpmeureroit à la Jamaïque, & 
que nous lie fifquerîons pas tdut le fond de 
notre fortune. Mais je fiis furpris de lui enten- 
dre affurer qu'il penfoit fi peu à rifquer notre 
or, que fon deffein au contraire étoit d'em- 
ployer feulement ce qui fcroit néceffaire pour 
la cargaifon du vaifleau , & que pour les raar- 
chandifes dont il voiiloit la compofer , il n'avoit 
befoin que d'une fomme médiocre. En effet, 
îl nous chargea de liqueurs fottes, de bas, de 
bonnets & de camif)!es de laine, d'uflenfiles 
de fer, & de toutes les bagatelles qui nous 
avoient procuré tant de faveur chez les nègres. 
A l'objeftion que je lui fis , que dans toute> 

les 
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fbs parties du golfe , où il parloit toujours de 
i)énétrer, lés américains accoutumés au com- 
toerce dés nations de l'Europe , n'avoient plus 
la même avidité pour ces petites marchandifes^ 
à me répondit que c'étoient les européens eux- 
mêmes qui s'étoient accoutumés à ne leur en 
plus porter dans cette faufTe opinion ; que 
n'ayant pas fait inutilement quatre voyages en 
Amérique, il favôit de quel prix les habille- 
mens de laine , les ùftennies de fer , St fur-tout 
les liqueurs fortes étoîent toujours pour les faù- 
vages ; que ton embarras n'étoit point de leur 
Faire àgréér des biens de cette nature ; mais de 
trouver dans les pays que nous allions vifiter , 
des fauvages qui nous fiÛent gagner beaucoup 
au change , & qu'il avoit là-deflUs depuis long- 
tems des idées qui ne pouvoîent guères le 
• trompisr. Enfin tout m'étant agréable , avec la 
condition de- laifler nôtre ôr derrière nous , je 
m'engageai à le fuivré fur la feule confiance que 
î'avois à fon efprit & à fon amitié. 

Il ne me fit pas longtems , néanmoins, un 
inylfère de fôtr projet. Il avôit obfervé dans fes 
voyages précédens que depuis le traité de l'Af- 
fiento , ceux de noi nlarchands qùî entrepre- 
noient le commerce clandeftin n'avoient guères 
d'autre vué qué de fuppléef au vailfeaù annuel , 
en lui foumiiTant par lia voie ^ui portoit le nom 

N 
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de commerce des chaloupes y de quoi fe rempUif 
àmefure qu'il fe vîdoit , foît à Vera-Cruz, foie 
à Forto-Bello ; ou que le principal terme du 
moins étoit toujours quelqu'une des villes où 
les efpagnols tenoient leurs grands marchés. 
fe propofoit au contraire d'abandonner les routes 
communes ^ pour s'arrêter fur les côtes où il 
n'auroit aflfâire qu'aux fauvagesu II avoit un mé- 
moire des lieux où fe faifoient les principales 
pêches de perles , & d'où l'or paflbit pour ve- i 
nir en plus grande abondance. Les efpagnols 
n'ayant point de troupes dans tous ces qiiar- 
tiers, il fe promettoit qu'avec un vaiiTeau auffi 
bien armé que le nôtre, nous nous ferions rcf- 
peâer d'eux s'il s'y trouvoit quelques gens de 
leur nation ; & qu'avec des denrées , qui ne 
paiToient point pour marchandifes de contre- 
bande , nous engagerions les naturels à nous 
faire tous les avantages que les efpagnols ne ti- 
roîent d'eux que par leurs duretés & leurs vio- 
lences. 

J'avoue que cette explication augmenta toi 
confiance. M. Rindekly , qui s'étudioit de plus 
en plus à ne rien négliger, prit une autre pré- 
caution que je trouvai fort fag^ , & que la Ciitc 
de notre entreprife nous fit reconnokrc fort 
néceffaîre. Il obtint du gouverneur de la Ja- 
maïque, après hii avoir communiqué unefartie 
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politeâe 6c d-çtuvçrture qu'on ne trouve pc^nl 
dans les autres colonies efpagnoles. Cette façon 
libre eft répandue jufques chez les femmes 
quoiqu'elle» ne fortent jamais de leurs maîfonr 
(ans être couvertes d'un grand voile. Elles far. 
vent pref<iue toutes la langue françoife: ellcsi 
imitent aufii la même nation dans leurcoëfiure& 
dans leur habillement. A la furprife que je témoi* 
gnai là-dcilus , on me répondit que ces ufages 
$'étoieBt lotroduits depuisque lamaifon dcBoor'- 
bon ei^ fur le trône d'£fpagne , &que j^fieurs 
familles françoifes font venues s'établir à la Ht- 
vanei On m'apprit qu'en 1703 , lotfqu'on y 
^ifoit des réjouiâànces à l'honneur de Fhi-r 
lippe V > M. du Caflfe , officier françois , s'y 
étant trouvé avec fon efcadre ^ les efpagaols le 
prièrent de joindre à eux pour cette fête« 
il fit débarquer cinq cens de fes foldats , qui 
firent les exercices militaires fur la grande place, 

qui caufèrent tant d'admiration aux habitans, 
que la ville fe trouva difpofée i recevoir toui 
Jes françois qui fouhaiteroient de s'y établir. 

Les alimens les plus communs à la Havane 9 
font la chair de porc & celle de tortue, dont on 
porte même une quantité confidérable en Ef- 
pagne. Le porc y eft trcs-nourriffant ; & contre 
fa nature ordinaire, il y refferre le ventre au 
lieu dç le relâcher. Quelques-uns de nos anglois 
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dîreâement leur commillion. Quoiqu'une ré- 
ponfe fi vague ne tendit qu'à fe défaire promp* 
tement de nous , M. Rindekly avoit infifté fur 
plufieurs barques qui avoient été prifes hors du sde ne 
golfe y Se qui ne pouvoient être accufées , par tps di 
conféquent, du commerce clandeftin. U avoit ifi he 
reclamé leurs effets avec beaucoup de forces ié% p 
mais conune il ne penfoit qu'à nous ménager b 
tems dont nous avions befoin , il s*étoît reoda 
enfuite à la réponfe du gouverneur , qui k 
retranchoit toujours dans les bornes de fon pou* 
voir, & qui nous renvoyoit à la cour, ou M 
gouverneur général. 

La joie qu'on eut de nous voir partir lot 
une nouvelle marque de Timpatience & du re- 
gret avec lequel on nous avoit foufiferts pendant 
neuf jours. Nous débauchâmes un nègre, que 
toutes les précautions des officiers du port M 
purent empêcher de gagner notre vaiffeau, 8C 
de s'y tenir caché. En fortant du canal, M. Rin- 
dekly afFeâa de reprendre au fud la route de 
la Jamaïque ; c^étoit celle qui convcnoit auffi à 
fon premier deflein. Nous rencontrâmes vers 
San- Antonio, quelques marchands efpagnols» 
qui nous lailïcrent pafler fans obftacles; & paf- 
fant à la vue de la Jamaïque avec un vent bm- 
rable , nous entrâmes dans la grande mer, pour 
gagner les petites Antilles , comme fi notre 
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H^lfilsëCHifervcnde fou venir duac 
nte quelque» lia^iaux 
pmi^emfflié avec toutes fortif 
ét& tt de cruautés. Us font expofés 
tl^iàL cavages des flibuftiers , qui vien- 
l^lÈ'jx^tibler leur pèche ^ & qui im 
^B|di«ment l0ur traviU. ftkis te lÉI 

s ne perdent guères que bs j^erîseà i|o(1lt 
aduellement, 

I fi nous epuuâiîies une grande pârà 
ir0vi(loiis^ nous les cnâmes répartes m 
par troit gAnitt m&s èm ^t9 faeî!«s 
L|ti0iif)e qite nous recueillîmes mdb^ 
e jours, KouS ne nous Tenons point lilfrî 
ne fi heamife entreprife , li nous n*^- 
prisj par tfii barques qui apportent 




h ndlre Êi|iédîâdift & qu^ils penfoieiil 

aîre repentir de notre hardiefTe, 
ndekl^' i^g^^ ^^^^^ crainte d'être 
is par les gardes- côtes , nous n'aviooi 

* Qmtm Jk iÊgmÊÊiSxQû du gouverneur 
tBaï^ue, il avoit eu foin de prendre def 
c recommandition à Port-Royati pûnr 
i riches négocians de la fiarbadej k 
dur rite f^nçoife de It IbniiiiipiÉi 
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pé la tête. Ces cadavres éto^nt nud^ , & ne 
portoleût aucune marque à laquelle on pût diC> 
tinguer de q^uelle nation ils étoient» Cependant 
la forme de la barque & la couleur de la chair ^ 
qui étoient plus brune que nos anglois ne Vont 
naturellement^ avoient fait conjeâurer qvie ce 
dévoient être des efpagnols. Jl reftoit à favoir fi 
cette boucherie étoit l'effet de quelque ven- 
geance des habitans de l'île ou fi elle venoit 
des.eipagnok mêmes y qui pouvoient avoir aban- 
donné la barque aux flots après avoir maffacré 
huit de leurs propres gens. Toutes les recher- 
ches qui s'étoient faites par Tordre du gouver- 
neur n avoient encore pu rien éclaircir. 

M. Rindekly, ne pouvant efpérer de la dis- 
crétion de notre équipage,, que Thiftoire de nos 
perles demeurât cachée , prit le parti de con- 
feffer au gouverneur l'obligation qjue nous avions, 
au vent de nous avoir jetés dans la Marguerite» 
Cet aveu, qu'il ne put s'empêcher de faire ea 
riant , laiffa voir aflfez que nous n'y avions point 
été conduits par le feul hafard. Mais on étoit 
avec les efpagnols dans des termes qui poa- 
yoient faire paffer ces entreprifes pour de juftes 
repréfailles. Ils avoient pris récemment cinq[ 
groffes barques , parties d'une autre baie de la 
Barbade , & chargées pour la Jamaïque , fans 
autre prétexte quç de les avoir trouvées ua 
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peu trop i gauche de leur routtf, ^lolque ti 
force du vent fut une jufte excufè. I^fous en 
conclui<M)s que piûfqu^^ abufoient du vent pour 
nous piller mal à propos , U nous étoit pemâi 
d'employer, dans Poccafion» les mêmes pré« 
textes pour nous dédommager de toutes'^ces 
pertes. 

Comme notre unique afiâîre i Bridgetovii 
étoit de renouveler nos provifions, 8c de me^ 
tre nos richefies en (ureté, ]e laiffai ce ibin k 
M. Rindeklyj» pour obferver pardculièremeot 
les propriétés dHm pays dont nos marchands 
$'étoient moins occupés Jufqu'alors à nous Sûrt 
des relations qu'à tirer de folides avantages» h 
vifitai dès le lendemain ^ avec M, Ogle » un dei 
négodsms à qui nous étions recommanda « la 
nouvelle maifôn qui a été bâtie à un mille de 
la ville poiur la réfidençe du gouverneur » flt 
qui fe nomme Pilgrim , du nom de celui qm 
a vendu le fonds. Elle eft (ituée i Feft. Ceft 
un édifice qui feroit honneur à nos plus riches 
& nos plus faftueux feigneurs en Europe* Dit 
côté du midi j à un mille & demi de Hrviffi- 
tovn» eft une autre maifon, pommée Font»- 
bel 9 qui fervoit auparavant au même ufage, Ic 
dont Itle (ait encore la rente au propriétaire. 

Depuis la ville iufqu'à Fontabel , on a tiré 
au long de la côte une ligne , qui eft fortifié* 
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padé continue de régner au long de la cAce^ 
depuis réglife de Holfi jufqu'à la planfation da 
colonel AUen^ au-defibus de laipieUe cft kfiM 
de la rebe» Queensfon 9 woaté dedooMpiè- 
çes de canon« La ligne condnue eofiiiie yaùffÂh 
hUe de Reid^ où eft encore un fort de <|râtoaft 
pèces de canon ; delà elle va Joindre la pbo* 
tadon de Scot^ qui a un fort de huit canons. Elfe 
gagne la plantation de Baily » qui a auffi & 
batterie ; enfuite celle de Benfon , puis celle dft 
Heathcot^ qui eft fort proche de Spei^t, oà 
eft un fort de huit canons. . 
. La ville de Speight^ eft à trois mille & defltt 
de Hole 9 & portoit autrefois le nom de PiM^ 
BrifioL Après Bridgetovn c*eft la plus confi- 
dérable de Tite. Elle eft compdTée de quatre 
rues , dont Tui^ s'appelle la rue des Juifs. Les 
trois autres touchent au rivage. On y compte 
plus de trois cens mûfons. Cétoit autrefois le lieu 
QÙ les marchands de Briftol abordoient par pré* 
dileâion^ ce qui a fervi par degrés à former la 
ville. Mais BridgetQwn ayant attiré tout le com- 
merce^ Hole s'affoiblit tous les jours. Outre 
le fort qui touche à la plantatbn de Heathcot^ 
il y en a deux autres ; Tun au milieu delà ville « 
avec onze pièces de canon; Tautre» àTextrê- 
(pîté , du coté du nord j avec vingt-huit pièces^ 
Speignt la li^e continua refpaoq dç tioft 
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giilles 9 jufqu'à la baie de Macock , où Ton a 
bâti nouvellement un fort^ & delà )ufqu*à la 
paroiflè de Sainte- Lucie ^ qui s'avance environ 
deux milles , dans les terres. De S^nte-Lucie ^ 
en tirast vers le rivage du nord , on rencontre 
une fort belle campagne; mais depuis Macock » 
en fuivant la côte, jufqu'à la pointe deLa&berty 
il y a plufieurs petites baies , chacune fortifiée 
d'un fort ; & de même dans Tefpace de quatre 
milles qu'on compte depuis la pointe de Lambert^ 
en fuivant le rivage du nord, jufqu'à la pointe 
de Deeble. Delà jufqu'à la ville d'Oftin, qui 
eft à l'eft, l'île eft fortifiée naturellement par 
une chaîne de monts , & de rocs , qui la ren- 
dent inacceffible. De la pointe de Confet à la 
pointe du fud, cette chaîne eft extrêmement 
haute & fans interruption. La mer eft fi pro- 
fonde au long de cette cote qu'il n'y a prefque 
point de cables qui en puiffe toucher le.fon4, 
& le rivage fi difficile , qu'il eft impoflible d'eii 
srpprocber. 

Dans la partie de llle qu'on nonuhe Scot«- 
laod , ou l'Ecoife y il y a auffi une chaîne de 
montagnes , dont h plus élevée s'appelle le 
mont Helleby. C'eft le plus haut lieu de la 
Barbade. Du fommet , on voit de tous cotés 
la mer autour de foi ; & du pied des mêmes 
SQonts fort la rivière qu'on appelle aufll Scot^ 
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d'une longue plateforme. Le premier , qui dt 
au nord de la ville ^ contient quarante pièces de 
canon ; l'autre [n'en a qi^ feize ou dix - huit, 
mais ils dâendent admirablement la place. EHe 
eft de la grandeur de Hole, & bâtie prefque de 
même. On ne compte delà que Gx milles jufqu'â 
Bridgetown. Little Ifland ^ ou la petite 21e^ en 
eft éloignée d'un mille & demwCdïAd, que font 
les fameux jardins de M. Fierce où Fon voh 
des allées admirables d'orangers & de citroniers, 
des bofquets de toutes fortes d'arbres les plus 
délicieux 2 des ouvrages d'eaux ^ avec unepro- 
digieufe quantité de fruits & de fleurs.. 

Après avoir fait prefque entièrement le tour 
de l'île, où je ne manquai point d'obferver plu- 
iîeurs autres baies , telles qu'au nord ^ River- 
Bay, Teui'Bay, Baker s-iay ; à left , SkuUhay^ 
Foul-Bayy MilPsrBay y Long-Bay ^ Worncris- 
Bay ; au fud-oueft , entre la pointe de Deeble 
& celle d'Oftin , Sixmen's-Bayj & du côté le 
plus occidental de Tîle, Clifs-Bay j fans compter 
pluCeurs autres petites baies , qui font fans noms, 
ou qui portent celui du chef de la plantation 
voifine ; j'obfervai aufli plufieurs torrens, qu'on 
honore du nom de rivières , tels que celui de 
HockletonclifiF, dans la paiDilfe de Saint-Jofeph, 
qui fe jette dans la mer à un mille de la rivière 
de ce dernier nom j le torrent de Hatches, dans 
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goinreméùr ^ tth ùUlt du oonfdSi 5(m ioîdll 
bides régafièremmit* Les maifons y font eMttè- 
mementbailts» & c'eft^apparemmeiit la craiiM 
d'un nouvel ouragan ^ tel que celui de i6Srj^ 
par lequel tôus les édifices furent abattus» qui 
empêche qu'on ne leur donne plus cf élévatioui ' 
On n'y voit point de uptjQTeries» quoique Vk^ 
miitité de Tair rende les appartemens fort ml 
fains; mais la mime rsufon fitit appréhender qos 
les tapifferies ne Ment expofées trop tAt à b 
pourriture. Cependant on trouve par tout ^finoil 
^e Télégance, du moins de la propreté ^deb 
commodité« ^ 

On peut s'imaipner que le terroir de b Bar* 
bade eft un des plus fertiles de Tuniven » puif* 
que dès les premiers eflais qu'on en a £uts pour 
les cannes de fucre ^ il a rendu annuellement 
une moiifon prodi^eufe. Quoiqu'il ait aujour* 
d'hui moins de fécondité ^ ce qui n'eft pas fur* 
prenant après qu'on en a tiré tant de riçheiles i 
il ne laiife pas , avec un peu de culture^ de pro* 
duire encore des tréfors fi confîdérables qu'on 
a peine à fe le perfuader quand on ne connok 
point le conunerce de cette île. Chaque acre de 
terre , l'un portant l'autre ^ rend tous les ans à 
l'Angleterre dix fchellings^ qui font près de 
douze livres de France, fans y comprendre le 
profit du plantateur, & l'entretien de plufîeurs 
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détés ne font pas moins agréables que celles de 
Londres 9 ou du moins l'emportent beaucoup 
fur celles dés' plus honnêtes gens de nos pro- 
vinces. Là générofîté, lapolitelfe, rhofpîtalité, 
régnent dans toutes les. parties de l'île. Leur 
nourriture commune, eft la même qu'en Angle- 
terre ; mais rien n'eft comparable à la beauté 
de leurs deffertSy qui font compofés de mille 
diofes délicieûfés que Tîle produit en abon- 
dance. Cependant ils font obligée de tirer leur 
farine^ leurs vins, & prefque toutes leurs liqueurs 
de l'Europe. Un domeftique blanc s'achète vingt 
livres (terling, ou plus s'il fait quelque métier; 
une femme dix livres, lorfqu'elle eft jolie. Ils 
redeviennent libres lorfque le tems de leur fer- 
vîce eft expiré. La condition des efclaves nègres 
eft fort'miféfable, parce que leur fervitude dure 
toute feur vie. Ils coûtent ordinairement trente 
ou quarante livres fterling; mais il ^'en troui^e 
de 4 iiabiles qu'on ne tait pas ^fàculté , d'en don- 
ner ]uf4u*à deux ou trois cens livres fterling» 

Ônles acheté par lots fur les navires qui les. 
apportent de Gumée. Les maîtres leur laiifent la 
in^erté Àé prendre deux ou trois femmes, dans 
Tefpérancé d'une plus grande multiplication; 
mais fai remarqué au contraire que l'excès du 
plaifir les énerve. Les femmes font fidçUes à ce- ^ 
îiii qui paffe pour leur mari , & l'adultère eft rc- 
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gardé eotr^eux comme on grand crime. Il y 
a peu qm marquent du peoebmt pûpr le 
trarilme. On ne leur impofe là-ddSit aucune !(% 
mais il eft faasx qu'on /op] 
Cedbangement n'œ apporterait f&m â leurémi 
te ne <fi]mnueroit pas Tempire abfolu que 1 
msâttreM ont- fur eux. La plupan font perfide 
dffimulâ; leur nombre ^ ^flW^ moins h 
txok pour un blanc^ les rend Ci dangereux , qu'on 
eft oblq^é^'pour les tenir dans la fûumifSon, de 
les traiter avec beaucoup de rigueur. D'aUleuri, 
Il parefle & l'imprudence ùmt deux autres vices 
dont on en trouve très-pl^ d'exempts. B «ft 
arrivé mille fois qu'un nègre a rumé la ptano^ 
tion de fon maître par le feu ^ fans qu'on ait pti 
découvrir fi c^étoit négligence ou malignitéi Où 
eft furpris'en. Europe que leur multitude neks 
encouragé pas plus fouvent^' tk révolte. Mbf 
anglois^ à qui j'ai marqué le même étonnemenf , 
m'ont'répoâdu que la plupart étant de différen» 
tes répons d'Afrique^ vivent non-feulem^t fans 
le moindre commerce les uns avec les autres, 
■uus avec une haine mutuelle , qui va jufqu'ilar tllitj^^ 
nnpécher de fe rendre certains fervices dent 
'occafion fc préfente conrinuellement , Se <\m 
pourroient les foulager dans leur mifère. D'ai!- 
eurs, on les entretient dans une fi furîeufecratow 
les armes i feu , qu*à peine of^t*2i Jbmr 
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fufil. Lorfque les troupes font Texer- 
P^nt en revue , on voit tous les nè- 
-Oîblans comme s'ils croyoient toucher à 
^^^e heure de leur vie. Ils font tous ido- 
^ ^ on prétend que c'eft le diable qu'ils 
^his un maître ne s'attache guères i 
î^e/ie eft la religion de fes efclaves# 
^^^^^éoles font moins grofliers. Les en- 
* ^^ÇUains perdent aufli quelque chofe 
.?^^'fec/e ieurs pères. 

% j-^^fTS prétend que le fàng des 
^ ^O/ff noir que leur peau. Il a vu^ 
, à vingt au moins de ces 

/j^ . ^^t%s la faute ou la mala- 
^ /- et» ^toit auffi noire que 

^ ^tiP^^^^^ j^^qu'on l'a confervé pen- 
dre C^^S ^^tis un baffin. Il en con- 
tes jo^^^ ^j^e qualité qui leur eft 
noîto^^^ ^ qui ne leur eft pas cont- 
ra tur^^^^ ^ foleil i d'autant plus , 
r J'a^^^^^cr^s créatuiliqui vivent 
[ue j^^ (angauflS vermeil que 

^fy&^ jjabilcté que le doâeur 
r|U^^^^^ ^^^tendue découverte à 
^ ^^^^^ ^'c plufîeurs honnêtes 
^ J'^î ^*îl ne m'étoit pas vsnu 
- ^^J\f^cs deux voyages A- 
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fnqae: i^Que par des expériences continudleSy . 
ils étoient fûrs que le &ng des nègres n'eft pas \ 
différent du nôtre : 2^. QuH eft même arrivé . 
plus d'une fois que par divers acddens un nègre 
eft devenu prefque auifi blanc que nous. On me 
ratonta l'exemple récent d'un efclave du colo- 
nel Titcomb , qui s'étoît tellement brûlé dans 
une chaudière de fucre , qu'il s'étoit élevé dans 
toutes les parties de fon corps une multitude iiH 
finie de puftules blancKes. A mefure qu'il fe té" 
tablit y fa peau acquit une parfaite blancheur , 
6c devint fi tendre qu'elle étoît bleffée deTar- 
deur ordinaire du foleil ; de forte que, par uo 
fentîment d'humanité ^ fon maître le fît revédr 
d'habits comme un doineftique blanc Les nié- 
decins de BridgetoVn , qui ont fait la diffeâîoR 
de plufieurs nègres , m'ont alTuré auffi qu'il n'y 
avoit aucune différence entre les parties inté- 
rieures dé leur corps, & celles des habitansde 
l'Europe. 

Un chef de plantation fait fa demeure au mi- 
lieu de fes nè^és s 'c'eft-à-dire, qu'étant loge 
avec toutes les commodités poflîbles pour lui 
& pour tous les domeftiques qui le fervent dans 
fa maifon, il eft environné, à quelque diftance, 
des huttes de fes efclaves, qui forment de pe- 
tits villages dont il eft le fouvcrain maître. Leur 
nourriture eft fort mifcrable î elle cocfifte en 
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^où l'on peut inférer quelle prodi^ufe quan-* 
ûté de mains étoient employées à ces e^cpédi-* 
dons. La feule fubfiftance de tant de bouches en- 
trainoit un commerce à la nouvelle Angleterre 
&â la Caroline , pour les provifions^^ au nouvel 
Yorck & à la Virginie, pour le pain ^ la farine , le 
porc 9 le blé d'inde & le tabac; en Guinée » 
pour les nègres; à Madère pour le vin; aux 
Terceres & à Fyall , pour le vin^l 'eau-de-vie ; 
aux iles de May & de Curaçao » pour le fel; & 
en Irlande , pour le boeuf & le porc. Mais depuis 
la grande guerre du commencement de cefiède, 
ce nombre de quatre cens vaiffeaux eft diminué i 
deux cens dnquante ; ce qui nelaifle pas de porter 
plus de fucre en Europe que toutes les autres îles 
n'en foumiffent enfemble. Dans Torigine les ha« 
bitans plantèrent aufC du tabac , qu'ils envoyèrent 
en Angleterre ; mais il fe trouva fi mauvais qu'on 
(ut obligé d'abandonner ce commerce. Celui 
de l'indigo fuçcéda; mais l'île en produit à pré* 
(ent fort peu« Le gingembre Sç le coton en vien- 
nent toujours avec abondance. Ifis marchands 
de la Barbadç tirent dnq pour cent pour les 
commiffions de vente & de r^ur« 

Malgré la chaleur du climat ^ l'air y eft fi bu* 
mide que le fer le plu$ net ne peut çtre expofé 
une nuit à l'air ùns être couvert de roiûUe le len- 
depiain; çe qui augmente beauçoup le çonx- 
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merce des înftrumens de fer. Le ouvre eft 
d'tm grand ufage pour la &brique du fucre. U 
eflE remarquable que les horloges & les mon- 
tres vont rarement bien dans l'île ; maïs je fuis , 
pdiuadé que \à &ute vient des ouvriers ^ ou 
pebt-^e encore plus de la négligence des ha- , 
bifaiis^ qui ne prennent pas foia affez fouvent 
de'àettoyêr les reports. Je connois un honnête 
homme' ^ qui , aj^t porté à la Barbade une ^ 
mcâitre qu'il.' jivoît déjà depuis qufitre ans, Vj , 
cofiferva faine tsc régulière pendant fept ;uitres 
années , fans y avoir, fait faire la moinfire répa- 
ration. Cen eft allezpour accùfer d'erreur ceux , 
qui attribuent lé défôrdre de leurs montres au 
dimat. Il n'y a point d'efpèces de marchandifes , 
qui ne puiffent être portées à là Barl^ade avec la ^ 
certitude d'un prompt débit, parce que tout le 
monde y eft riche , & que 111e manque de la 
plupart des biens dé rÈurope. , . » . 

Sous le rëgne de Charles II. la Baroade^ & 
nos autres îtes, furent àccùfées'dé faire enlever 
en Angleterre dë jeunes énfans, qu'on tranfpor- 
toit fur les vailTéâiix fans là particîpàtiop de 
leurs parens. Le "chevaliér William' Hayman , 
fameux marchand dé Briftol ,' fut obligé de fe ^ 
défendre contré cette accufation devant la juï- 
tice , & ne parvînt jamais à fe juftifier claire- 
ment; mais les lobe ont été fi févères en Angle- 
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terre & dans les colonies, qu'elles ont (ait aban- 
donner cet odieux trafic. 

Comme nous avions pris àe$ lettres ^ la . Ja- 
manque ^ pour deux anglois, qui Êufoîent* depuis, 
quelque, tems leur féjouD à Sainte^Liicie, 'M7'RirH 
dekly me propoTa de iair^ le voyage -de 'cette 
qui n*eft guères à plus de vingt lieues -de 
'^Barbade, & j'approuvai le motif le por- 
^^^^ â me faire cette proportion.* NcJs pertes^; 
-tant 121, tfé/br fur lequel nous fondiohs^de haè- 
^•^Çîérances, il jugea ^*il n?y avait point de ' 
'^^^tîons trop grandes pour la fiiittéc d*uli 
^'^^Pôt; & défier d'aucun des 

^^^^ds pour lefquelsnous avions des lettres, 
^^dence. nous obligeoit de mettre nos ' ri- 
en diff^^^^^^ mains. D aVoît- choifi à 
S^^to Vfl chevalier • John ' Wodum pour 

' ^& notFe-corrd^©ndant^dani ' 

cfe xio^ entreprifes*' Aprè»4uî avoifre- 
trois caifTes-, il mie chargearde ^' 
^ùjr. de contencMt -prefque autant de " '^ 

Taiitr^ > ^e^x premières ,à M. Ry tVocd 

^ommmdéS'dansltledeSaînté-^^ 

-étoit^ ^u*à fa faveur du ' 
£^îioît'à-.la Mattittiique, dans un 
^^^xt^hieû établie entre tes deux 
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ence entre les deux nations. M. Rytttrood y 
voit jeté comme au hafard les fbndemens d'une 
abit^tlon ; & ne penfant point à troubler les 
ançois, qui avoient formé la même entreprife 
^s plufîeurs autres quartiers , il o*étoit point 
terrompu dans la (ienne. Il nous dit que d« 
telque manière que les affaires puiTent tourner^ 
svoit déjà tiré aiTez de profit de fon travail 
ur ne pas regretter fes premiers frais , nî 
la perte de ce qu'il employoit aâuelle^ 
it â le continuer. Il ne me fit pas pénétret 
! /ç fonds de fon commerce; mais en confi- 
Je petit nombre de fes ouvriers , le peu 
ce qu*il avoit défriché, & fur-tout i'étroits 
»|j a voit avec divers françois de Tîle, 
le de Martinique, je n'eus pas de peine 
nue principales affaires étoient fe- 
3^ ^u'il ^^^^^^ adroitement parti du voi- 
les cieia:x nations. 

^^çxxt avec beaucoup de carefles« 
^^^^ récits de fes voyages, il nous en 
^ étendu de la fameufe navigation du 
J^uchejfe^ deux vailfeaux dç Brif- 
^j:it 1^ ^0^^ ^ monde dans le cours 
^yo8, 170P, 1710 & 171 1. Il 
^naître du mais la relation de 
"'^^^ ^j^treprife ayant été publiée àLon« 
''^ par le capitaine Edouard Cooke, 
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je n^enulonneiaî place ici qu a ce qui peut éclair- 
cir uivfait aflez intéreflant, dont on a négligé 
les circonftances dans le premier volume. Le 
capitaine) Gooke parle d*un William Selkirk^ qui 
ayant été abandonné dans llle de Femaridezy 
pafTa . quatre ans & quatre mois fans aucune 
fodété luunaine. M. Rytwood nous apprit d'a- 
bord que ce malheureux ibtitaire fe nommoit 
Selcrag^ ce qu'il nous prouva aùl&tôt par la 
leâxtre même de fon journal , 6ù il avoit eu' foin 
de lui. faire (igner de fa propre tnain la vérité 
de fon . aventure ; en(uite il nous lut ce qu'il me 
permit de trartfcrire dans le peu 'de tems que 
nous pafi&mes à Sainte-^Lucie. 
. » I-e Duc la Duthtffe s*étant approchés 
» de rîle de Fernandez , qui paflbît alors pour 
79 déferte , depuis que les habitant efpagnois 
5> avoient trouvé plus d'avantage à fe retirer au 
5> continent ; quelques gens de l'équipage dé- 
'> couvrirent fur la côte un homme qui faifoit 
3> voltiger une forte de pavillon blanc. On dé- 
33 pécha auffitôt l'efquif du Ducj & j'en pris moi- 
3> même la conduite. A mefure que nous appro- 
3j châmes du rivage, nous entendîmes clairement 
5> que l'étranger imploroît notre fecours en lan- 
>3 gue angloîfe. Je lui criai de me montrer un 
» endroit où nous puflîons aborder fans péril. 
" U me donna de fort bonnes explications; & 
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>9 tandis , que nous remontions à force de rames 
» vers le lieu qu'il m'avoit marqué , nous le 

vîmes courir au long de la côte avec autant 
93 de vitèfle que Tanimal le plus léger. Lorfque 
» nous eûnoies pris terre ^ il nous embraifa tous 
"y* fuccei&vement avec des tranfports de joie , 
93 qui lui ôtèrént pendant quelque tems le. pou- 
« voir de parler. Enfin s'étant alTuré par mapro- 
'9> mèfle que nous le prendrions à bord, il nous 
93 offirît de nous conduire à Ton habitation. Le 
n diemîn n'en étoit pas long, mais il me parut 
» fort difficile. Cependant lé défir de voir un 
d> fpeâacle fi extraordinaire , me fit hafarder 
î> Tentreprife avec deux de mes matelots. Il 

fallut grimper fiir plufieurs rocher^ efcarpés, 
M pour arriver par cette voie fur un terreîn 
» foit agréable , couvert de verdure & planté de 
» plufieurs arbres. Il y avoit deux petite;^ ,c^t^a- 
» bes composées de terre & de branches , dont 
» l*ime fervoit de logement à Selcrag & TautrQ 
3) de cuîfine ': l'ameublement étoit confonde à la 
M nature de l'édifice. Il confiftoit en pluliqurs 
33 peaux de chèvres ou de boucs ^ çtcin^ues au 
33 ioiig des murs, & fur des pierres aifez unies 
33 qui fervoient de planches* Une marmite de 
33 fer, une broche à rôtir, & un grand couteau 
33 compofoient tout le réfte des meubles. A 
»3 quelques pas de rKabitation étoit un petit 
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poilTons qui! pouvoit prendre fur le 
irivagl Mais enfuite il avoit cherché les 
Imoyc /démettre un peu plus de variété danà 
>|es aU ièiftl L'île ne manquoit pas de chèvres, 
f>fe df culté étoit de les prendre , au milieu 
»iics:;; ::s & des motitagnei où les blelfures 
»^o*îf.- iurfaifoit quelquefois à coups de pier- 
yittsÉkv^ les empêchoient pas de fe réfugier. 
ii:>l^ajptn lui fervit de maître; il s'accoutuma 
i grimpcf & à courir lui-même fur les 
brs , qu'il fe faifit de plufieurs jeunes 
res ; & fe perfedionnant tous les jours 
cet exercice , il y acquit tant d'habi- 
qu'il n*y avoit plus aucun de ces anï- 
t qu'il fie fat fur de prendre quand il 
It mis à le pourfuivre. Sa vie devint ainfî 
JCoup plus douce ; il ne manquoit ni de 
ni de poiffon ; différens arbres lui four- 
Toient -du fruit , & Teau d'une rivière affez 
I a&die fervoit à le préferver de la foif. Quel- 
pqaes 'vaifreaux efpagnols avoient touché dans 
^*cet intervalle à l'île de Fernande^ : mais les 
frayant reconnus, fans s'être laiïTé découvrir, il 
>> avoit mieux aimé demeurer avec fes chèvres 
^ que d'être obligé de fa liberté à cette nation. 
^ Un jour s'étant approché trop près du rivage, 
^il avoit été pourfuivi, & même atteint d'un 
^ coup de feu ; mais l'agilité de fes jambes l'a- 
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33 voit fauvé du péril. Le plus grand mal qui lui 
5> fût arrivé pendant plus de quatre ans , étoir 
o3 une chute violente , qui Tavoit précipité du 
33 fommet d'un roc dans une vallée^k II n'avoit 

pu fe traîner fans une peine fnortelle jufqu'â 
33 fon habitation, & n'ayant ni chirurgiens ni re- 
33 mèdes, il avoit été obligé d'attendre fa guéri- 
d3 fon dé la nature, qui l'avoit rétabli par dé- 
33 grés. Cet homme extraordinaire étoit ne à la 
33 Jamaïque , d'un père écolTois & d'une mère 
33 Mofcovite. 

Le journal de M. Rytwood , étoit celui d'un 
homme de mer , qui s'attache plutôt à la pofition 
des lieux, à la defcription des côtes , des ports, 
des baies & des parages , qi^àl'hiftoire phyfique 
ou morale des pays qu'il vifite. Cependant je 
tombai fur divers traits curieux , dont il m'ac- 
corda la communication. Je n'en rapporterai 
qu'un , dont l'exemple m'a paru fmgulicr pour 
l'utilité du commerce^ Après avoir palTé quel- 
que tems dans un port de Californie , les deux 
vailTeaux remirent à la voile, fortifiés de deux 
autres bâtimens anglois qui s'étoient joints à 
eux. Deux mois de navigation continuelle leur 
firent trouver la fin de leurs vivres , jufqu'i 
forcer les capitaines .de réduire leurs gens au 
quart de leur nourriture ordinaire. Ils étoient 
dans cet embarras , lorfqu'ik découvrirent les 
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lis les vents commerce durent fi conftam- 
ent entre les tropiques , que cette longue 
►uffe eft aîfée , & fe flùt ordinairement dans 
îfpace* d'environ foixante jours. 
Les efp^S^^^^ Guam racontèrent à M. Ryt- 
ood qu'un de leurs vaiffeaux faifant voile de 
[anille à nouvelle Efpagne, découvrit plu* 
surs îles extrêmement agréables, & fort abon- 
intes en or , en ambre gris , &c. Ils les nom- 
èrent f/^s Salomon. Dans la fuite ils ne man- 
ièrent pa^ d'envoyer plufieuts vaiffeaux pour 

,^r^r : mais toutes leurs recherches ont 
' retrouver , 

^jours ^t^ fans fruit ; & plulieurs chaloupes , 

rf uî ont cru pouvoir tenter la même 
Params y ; , . 

r T ont aiiparu , tans qu on en ait jamais 

- P ^ 1 On a placé ces îles , dans les cartes 
•ndu parier. ^ / , . j « • j 
^ au ^ y degré .20 minutes de latitude 

lîord , troi> 

:/î%aU qui les avoit découvertes, 
p même vau*^^** ^ . . . ^ 

e mcwi^ ^ lefter , prit dans une dô ces 
tît befoin cxe ^ ^.^^^^ ^^^^ ^^^^.^ 

, de la ^^^^y-^y^ le vaiffêau fut arrivé au 
ît ufâge. qu'on voulut le mettre en 

cfécouvrit que les pierres 
leur ordre , „f ufïeurs endroits , par Te- 
jt briCées da^tts ".^ ^ paroiflbit des véîn s 
on de la %,^<.cnnement fut bien plus 
trè5-pur. ^ Q4 
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vif pour ceux qui, vifitant le foyer de la cuL- 
fine, qu'on avoit été obligé de réparer avec 
de la terre du même lieu, ils trouvèrent uo 
Ibgot d*or qui s'étoit fondu & réduit en maflê 
par la chaleur continuelle du feu. C'eft au lec- 
teur à juger de la vraifemblance de ces deux 
faits fur le témoignage de» efpagnols. M. Rb- 
dekli & moi, qui nous étions familiarifés es 
Afrique avec les évènemens de cette nature , 
nous comprîmes du moins que le récit qu'on 
avoit fait à M. Rytwood n'étoit pas impoflible. 

Mais ce que je tirai de plus utile & de plus 
remarquable du journal de M. Rytwood, fut une 
table de la latitude & de la longitude des prin- 
cipaux ports , îles , rivières , baies, caps, & au- 
tres lieux remarquables de la côte occidentale 
de l'Amérique dans la mer du fud , depuis la 
Californie au nord jufqu'au détroit de Magellan 
au fud. Je le donnerai ici d'autant plus volon- 
tiers, que la mort de M. Rytwood femblem'en 
laifler la liberté ; & qu'en joignant ces impor- 
tantes obfervations à la defcription des cous de 
la mer du fud , qui fut publiée à Londres il y 
a vingt ans , il ne manquera rien aux géogra- 
phes pour faire une carte cxade de toutes ces 
côtçs. On place à l'ordinaire le premier mérir 
dien à la pointe la plus occidentale de la grande 
Çanarie. 
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bociant étoit auflî bien établie qîic fa 
[ Atifil avions-nous conçu qu'il me fu^ 
i lui expliquer nos intenrions i mm ÎI 
I des difficultés* Comme il ne pouvoii 
^er nos nchefics à !a Martinique fans h 
^tion des officiers de la douane , U me 
Sre que des effets fi peu ordinaires &m 
^erce des deux nations , ne fiffent mitre 
i obftacles qui entraîoeroient des explr» 
[dangereufes. Nous n'étions pas bki 
Sfpagne ; on pouvoir foupçonner mtû' 
it que nos perîes étoient la dépotiill^ 
|ue vaifTeau efpagnol ; & la France qui 
^coo^ée depuis peu de tems avet 
luronne évîtoit toutes les occafions dfi 
[ dans notre querelle. £nfin , M Ryt- 
te déclara qu'il ne répondoît point <Jfl 
fiîos perles lorfqu elles fer oient foftkt 
lains. Je fus effrayé de cette déclaf*- 
Ne pris le parti de remporter mes peste 
rbade. 

fndekly me reprocha beaucoup tfavoif 
\ timide , & nos correfpoiidans de Brié»^ 
[nous prouvèrent par quantité à^ûxem^ 
I les François étoient fort éloignés cî'> 
\ complaifances exceflives pour les é- 
\ Nos trois ciiJfes n'en denieurèrenr pu 
^la Barbade I comme & le ciel qui d6 



l'usent 



pour ^ S 




toutes 1 "^^^ 
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Yéquif^g^ Ces précautions ndos furprir^t pedi ^ 
Mh Rîffdid^y, me pria de demeurée i bo^ ; maif i 
le défir ^ vérifier par mes propres jeva^ li 
defcripdon que favois de Carthagène, me'fic . 
fouhaiter de gagner le rivage avec lui« Je 
bluu -point mon journal y qui commençât I . 
groflir par 4e peu d*ordre que favois mis juf- 
qu'alors dans mes rèlàbons. On nou^'^ifpargna 
le ibin de -nous procurer un logemelât 6D ikmi j 
conduiËuit dans une grande maifoji' d^oSTFoiL 
nous déclara que nous ne devions , |)oint ibrtra 
fans Tordre du gouverneur : on ajoiita qattoÀ ] 
ce qui nous feroit nécefiaire pour les befoi» 
de- la vie y nous feroit fourni foigneu fe men t i 
jufte prix. Dès le premier jour qui nous fut ao» 
cordé pour nous repofer , un jeune efpagnci 
qui Vintrodttifît dans la chambre de A|. Biade- ; 
kly y Ce jeta à fes genoux pour le fupplier iê 
le recevoir dans notfe vailfeau , & de le tranl* i 
porter dans quelqu'une de nôs colonies, rétms 
préfent ^ cette prièf e ^ je demandai au jeune 
homme s'il avoit formé feul ce delfein ; il M 
confeffa en rougiilânt qu'il devoit être accom* 
pagné d'une demoifefie qui l'aimolt aflez pour 
le fuivrOé Le fervice qu'il défiroit de nous de*- 
venant beaucoup plus important par cet aveu, 
flous lui en repréfentarr^es le danger -, mab l 
iïe nous répondit que £^-at à& nouveWss inftaih 

f 
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lieu où leur amour ne feroît point traverfe. 
M. Rindekly , qui avoit le cœur fort fen(ible , 
ctoît porté à les fatisfaire 3 en prenant de Juftes 
mefures pour aflurer leur évadon : je n*en au- 
rois pas été plus éloigné que lui , fi j'y euffc 
vu la moindre facilité. Mais quelle apparence 
de leur rendre ce ferviôe 3 lorfqu'à peine étions- 
nous fûrs de notre propre liberté. Cependant 
après en avoir conféré quelques momens ^ nous 
promîmes au jeune homme que s'il pouvoit ga- 
gner le bord de la mer avec fa maîtreffe 8c 
nous joindrfe à la fortie du port , nous ne (f^ 
lions pas difficulté de le recevoir. Il parut tranf- 
porté de notre promefle. Je le fis fouvenir que 
dans une entreprife de cette nature , il ne fel- 
loit pas croire que les fecours étrangers fulfcnt 
toujours certains : nous n'avions point en Amé- 
rique de demeure fixe où nous puffions lui 
offrir les nôtres, & nous ne lui répondions pas 
que dans le lieu de fûreté où nous nous enga- 
gions à le conduire , il trouvât dans la libéra- 
lité d'autrui de quoi fournir à l'entretien de 
deux jeunes fugitifs qui n'avoient point d'autre 
juftification que la force de l'amour. Ce lan- 
gage étoit affez clair pour lui faire entendre 
qu'il ne devoit pas partir fans précautions ; 
xnais il n'avoit pas attendu jufqu'alors à les 
prendre. Il nous dit que fi l'honneur & fes pro- 



çoffeffion tout «"« '^bteo q-'f 
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côtes lui avoient déjà fak le tapport .AL Ryi»- 
dekly la lut 'en anglois^ & comfloençcMt enfiôihft 
à Texpliquer en efpagflpl ; nuus quoiqu'on ne 
Teût pàmt interrompu dans ùt leâure » un in* 
terprête qui accompagnoît le gouverneur» le 
prit de lui lailTer ce foin. Il en fit fur le champ 
une traduâion fort fidelle, tandis que té gou- 
verneur affeâa de .nous faire plufieurs queRfou 
indifférentes > auxquelles nous répondîmes avec 
le même air de liberté. Prenant enfuite, la tr^. J 
duâion des mains de fon interprête » il la loti 
& la relut avec beaucoup d'attention. Elle étoit 
fi claire què nçus fûmes furpris qu'elle pafût 
Tarréten M. Rindekly profita de fon fîtence pour 
lui repréfenter de bouche ce qui n'étoit qulob 
parfaitement dans la commiflion. Il lui fit le (Uf* 
nombrement de nos pertes depuis plufieurs an- 
nées , & fans vouloir juftifier les anglois qui 
avoient été furpris plufîeurs fois dans le cooh» 
merce clandeftin des chaloupes, il fe plaignît 
que fous ce prétexte les efpagnols avoient non- i 
feulement infulté , mais faifi un grand nombre 
de nos vaiffeaux. Nous mêmes , qui étions char- 
gés d'une commiflion publique , ne venions-nous 
pas d'être arrêtés par les gardes-côtes ? L'air 
d'empire & de triomphe avec lequel on nous 
avoit conduits jufqu'à l'entrée du port n'étoit- 
il pas une véritable oppreffion? Enfin ^ pour 
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de rien ménager ^ il vint, les larmes aux yé\Xti 
nous apporter fes plaintes. Il ne nousrêftoit que 
de la compaffîon à lui offrir. Cependant 3 à force 
de raifonner fur fa fituation , Tamour lui fit naître 
un expédient qui ne nous parut p^ fans vraifem- 
blance , & pour lequel nous ne lui refufames 
point notre fecours. Ses vues demandoient de 
la hardieile ; mais les amans de cet âge la pouf- 
fent toujours jufqu à la témérité. Il lui vint à 
Tefprit, que ne devant pas craindre qu'on recom- 
mençât la viGte de notre vaiffeau en fortant du 
port, il pou voit s'y rendre avec fa maîtrefl'e, 
dès la nuit fuivante ; & que de quelque manière 
qu'on pût expliquer leur fuite, on s'imagineroit 
d'autant moins qu'ils nous euflfent fuîvis , que 
le voyage que nous allions faire à Porto-Bello, 
& la compagnie des gardes - côtes , ôteroient 
toute vraifemblance à cette fuppofition. Il fe 
flattoit de demeurer caché dans le vaifleau fous 
quelque déguifement. Enfin il comptoit encore 
plus fur notre inclination à l'obliger, dont nous 
lui avions déjà donné des marques. 

Les circonftances rendoient fa propofition fort 
dangereufe. Cependant la bonté de notre cœur 
l'emporta. Je me fouvins de mes filles , & ma 
tendreffe agi{rant avec plus de force dans Té- 
loignement, je fentis que j'aurois voulu les ren- 
dre heureufes à toutes fortes de prix« La feule 



contenùons V^e^^voir les deux ^^^^^ ^. 

ne vouYiotis '^^""'J^^^;* oit fevorifé leur dé- 
pût même nott$ «eufer <1 »^ homme 
part. Spallo, c'eft le "Otn car^îs^^^ » 
voulut fe donner en ^l*?'" .^Unuit fuWante, 
nous fitfes adieu* ^"!.^,t^it que nous prenions 

parfit charmé ' . 
^^^°^ne ntre bord U'entree delà 

^ ,^r«'* *^ «c ieunes amans 

>roU^^ S^^^o^"^" t,Vt approcher une 
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maïs Us forent bientôt forcés iâ 
ar ks Ixifulte^ des diables & dd 

qui ri# leur laifsèrent poiBt 
virons de toutes ces petites ikSj 
trcmement poiiTonneufe. 
^diftance du port , nous en vîmes 
s barques 9 qui venoIentau-devM 
qui isarcliant Vum apr^s raucrt 
Igne^ nous firent juger de la èSSh 
avoir à pafler au travers des fo- 
prs , on a pris foin de marquer lc$ 
pc par diverfes enfeignes, qui Csr- 
^on pendant le jour. Mais c*éîoi: 
pus guider^ que pour s'affurerde 
^ y qu'on cnvoyoit quelques ofii- 
rencontre. Il fallut efluycr \m 
i recherçhes, M. Zill parut immC' 
pc un député du gouverneuf, 
gé de lire notre conunifliojî , d'en 
popte , & de nous marquer le liea 
pns jeter Tancre, contre lesmun 
|de Ulua, 

notre vaîlTeau deux coramis de 
pi nous rcïfuscrent la liberté dé 

rOe pour vifiter le château, 
an vinç ofifrir au capitaine cdle 
, pour être conduit u Taudicncç 
iur. Nous conçûmes que nous 



tenî pas 




mo/ 
je r^A^ 

^^rraientenricAirf 
figurai 
\i partie \ 

•^i&fi largeur de 

mlfons réguC 

^^^O" trouve 

des n • ^"^1 

""Ville 



nez avec tam de irbleiicât que tm 
oïc oi3%éi ife flN^ËBTc coiiBr Ami 

Rbdddj fit & ir&^ jm gauveroetir* 
qœ fcos de me iroîr libre ^ fcrô 
i nie rétabUr. Je frm makre 4e 
ou j'étok, de me {Htiamr b 
Il n'avoir pas étmémi§i:p$t fm » 
Je vni pltilietifs c^ifes qiie fe trouviî 
fort fiches en ar^oteriep Les rmilofs 
[pUej de porcelaine & de meubles de h 
1 y a peu de iiiobl«0e à Veia^^iai^ 

villes aiiin opuleiiceat dus Tunivcn^ 
des habîtans font mulîcres* CepOF 
affeâent de s'appeler blancs , auofff 
;*ils fe croyent boooféf de ce 

mbre ne fi|f|«jfe p2S Irm jndDej & 

X on paffe pour un homme fins coo6* 
, lorsqu'on n'afl pas riche au moîm lii 
le ïiVTts ilerliog, 

s femmes font continuellement renrcci 
rs app:irTeniens d*en-haur ^ pour cviia 
es étrangers, qu^elles verroiept paiif* 
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de Tnœlla; oà ML màdAjétxnthm Ubiw 
mé qu'on tnmvoit des pedes Se de for ca dh 
vers endroits de h cote. 

Après avoir attendu quelques jours le Tenl 
que nous défirions, nous Teumes tout d*un coup 
Bord-oueft^ cfeft-à-dire, fort propre i nout 
£ure fortîc au moins du golfe du Meriqne en 
remontant par la route que h flotte prend ré? 
gulièrement pour y entrer. Ce (iit une ftfeop 
du çiel dans la ùàGm oà nous étîonsé Mns oq 
qui nous avoit été fi favorable pour doubkf 
San-Antonio , cefla de rétre 2 la hauteur de 
Cuba. Tous les e|R>rts que nous fîînies pour 
nous rapprocher du continent, n^boutirentqiA 
la perte de notre grand mit qui fut bf^ par 
la lâolence du vent ; & le V2u£feau ayant foofi 
fert d'autres attentes y nous primes le parti » ï 
la joie extrême de nos deux amans efpagnobj^ 
de relâcher à la J^imaïque dont nous n*étioni 
paç fort éloignés. 

Fin de la prciinière ParfUf, 



l'abandonner un fort beau pays qu*ii bibitoit 
inciennement, s'eft retiré dans des tnbntagnes & 
les bruyères , qui font environnées , de tous \eà 
côtés de la terre , par des marais inacccflîble^; 
Elles né font pas moitis défendues du côté de 
[a mer par la difpofition du rivage. Le terreih 
en cft fi humide, & coupé pir tant de ravines 
ic de précipices , que les jplus hardis ri*oferdient 
s'y engager fans ett connoître parfaitement les 
détours; La carté du pilote lès mârquôit par des 
lignes fi exades, qu'en là portant à la main noufe 
bous trouvâmes tout d'un coup familiers dani 
des lieux où nous venions pour la première foi^. 
M. Rindekly fit mouiller l'ancre fur Un bdn fond, & 
me laîffant le foin des prcnîières découvertes avec 
Ibc hommés que je pris pour m'accompagner ^ 
me promit d'attendre môri retour avatit qu6 
e quitter fon bord. 

Je marchai l'éfpace dè deux lîeùes dans le 
-reiri que j'ai repréfénté , avec de l'eau queU 
efois jufqu'aux genoux, mais toujours guidé 
ma carte, ou je trouvois, dâris dès mefurèi ' 
a dernière précifion , liiie règle fûre pour mé 
luire. £tant arrivé au pied d'une colliriè qui 
borné nia "^^^ depuis le rivage , je fus 
^'^^àtjdonne^ 1^ direâidn du pilote , parce 
aoii autour de la colline tin ehèftiiri 
^icSc (^^^ * "^"^^ '^ croyoisf po«- 
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Kvîtçr en remoiitaDt dkeâement une pefïtj 
ïoi^çe & fort fécha Maïs h confiance c)tu 
àmoD itïnâ^e i|:^ayant Lit renoDo^r 
mpppresluTnièreSj Je recotitius bientôt que 
VOIS pu prendre un meilleur pirri , puif- 
ïts avoir tourné refpïice d'un quart- d^heur*^ 
pbm im^ uiiç t^bitatîon de mofchetosi m^P^^f^^pej 
l^n^^^gmi^^f^m^Teis cabanes qtfea m^[^^i^^^ik^ 

avec inon çfcortç* Ds entendirent b 1' ^^^^^f- 
ons gue je leur fis dans ma langue, U 1*^^^*' ^^'^flon*i 
yLe ceux à qui le hafard me faîfoit pail^ ^^^^qq^ 
|iffent point allez pour me répondre , & l*'**^^ ^^^t^ 
^ B Um que yétok anglois, qu'apifi ^f*^ ^(îre ^ 




lé de careffes , ils s'empreflcrcat h r^^^^on oiijf^, 
un de leurs chefs , qui lïa un euire- \ 
iair avec moi. Il avoit fait le voyage r W/fefe^ jj ^ 
Jainajtjue en 1720 ^ & la bogue ani^oife iï/ïin^| ^ 
ïé^â^îk êins le féjour qu'a y trait r*!* ' 
l^c^t cinq ou fix moh^ lui étoit encore 
•re. D me dit que je trouverois dans k 
plufieurs anglois qui y avoîent époyfé 
Bines indiennes ^ & qui s'étolent accoutu* 
9 ufages dtt pays. Je lui demandai fi le 
,1^ prînqpâl cKef des mufchetos faîfoii& 
re dans un lieu fort éloigné. Il me répoI^- 
on y pouvoit aller , ^ revenir , dans té^ 
'un jour; mius que la diftance tne dcvoft 
peu d^inquiétude • puirqu'un ang}ols cî^^ 



tilt 



part, 



sues 



y», aucune 4? ^^ieAi 

w «aiffeau , )' infotnK' . cé- 

où 
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tagnes pou voient renfermer des trélbrs : maïs 
quelle apparence ci*y découvrir ce qui n*étoit 
pas connu des habitans ? Cependant à force 
de quefiions, j'appris d'eux quon voyôit fou- 
vent des efpagnols dans quelques montagnes 
qui étoient au-delà des leurs, & que c*ctoît-là 
que les jeunes mufchetos alloient comme à la 
chafle des Petites Culottes , pour chercher l'oc- 
cafîon d*en tuer toujours quelques-uns. Je fis 
donner cet avis à M. Rindekly , qui jugea comme 
moi , qu'il devoît s'y trouver quelque mine. Il 
ne balança point à defcendre avec quinze fbl- 
dats , en laiflant le commandement du vaifleau 
à M. Zill , notre lieutenant. Je fus furprîs de 
le voir arriver vers le foir. Nous nous trouvions 
forts , avec fes gens & les miens , & plus de 
cinquante jeunes mufchetos qui s'étoient déjà 
rangés autour de moi pour me fuivr e à la Ja- 
piaïque. Des la nuit fuivante nous nous fîmes 
conduire vers la montagne , où, fur l'idée qu'on 
nous avoit donnée de fa diftarice, nous comp- 
tions rio.ùs rendre vers la pointe du jour. 

Nôtre marche fut beaucoup plus longue. II 
(è trouva tant de ravines & de défilés, tint 
efendrôits fi difiîciles à monfer & à defcendre, 
que la fatigue nous contraignit plufieurs fois 
de nous arrêter. Nous n'avions pas fait la 
lôaitiç de la route lorfque le jour vint nous 



lîpprçndre 5 ap n*ay^t appottj^ics, pcqv^pfli 
que ppur vinçt-quatre heures nous toih. 
Impes. point îious engs^ger plu^ ava^ &ns nojBS 
ftrç ajpiurés. dç ne pas jEns^nquer. du néce0ui«% 
J^nû nous attendimes. au mçme Heu Iç vetpi^. 
4*une partie de nos indiens quf^^liojHS oh 
voyâroçs chercher dçs vivres., Ceim c^t çom 
f ellcaent pail^rent |e |our à la chafle avec le^ 
^ens de notre équipagç^ Ils tuèrent (jleux oui^ 
^'unç énjptnne gro^uv» & quantité <f|iitre^ 
a^lîma^^;: Ëtuvages dont nqus tiiimçs peu. d*uâ-. 
Uté. Mai^ la plupart dçs oifeaux 3^ dpnt ils noii( 
rapportèrent un fort grandi nombre , fç trouvée 
xèjntcfiin gqnt délicieux. Les proyifiqns éttpt 
arrivées avant la nuh, nous nous remîmes t^K \ 
inarche avçc de nçuvellçs difficuMs » & 
fut que h lendemain à midi que nos guides nous, 
montrèrent le tçrme de notre voyage. 

La montagne étoit fort çfcarpée du côté 
qui regardoit le pays des mufcVietos , & les fen- 
• çers fi étroits que^nous commençâmes à craiiK 
flre de ne pouvoir faîrç ufage de nos forces, 
çontre les efpagnçls, C\ nous les. troi^vions ca 
état, ic nous difpuçer \^ ^^ff^^e. En avançât 
par divers détours ^ ^i^^^^ ^^^^^ ^ 

çhers une échappée a^N^^r^^V^OMstvtdécou; 
yrir , \ plus de quat:^ ^ , \es tou' 

111 j. — -^v^ft tvovxs'vnn 
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pour Truxillo. Les mufchetos , qui nous con- 
djjifoient , ne la connoiflbient pas mieux quQ 
nous. Enfin touchant au lieu où ilsf nous affu- 
rèrent qu'ils avoient vu & tué plus d'une fois; 
des efpagnols , nous détachâmes quelques-un5^ 
des plus hardis, pour obferver Içs environs, 
Allep, foldat réfolu de nptrç équipage , s'offrit 
à les accompagner. Il nous rapporta bientôt; 
que dans un endroit plîis ouvert de la montagne,! 
il avoît apperçu vingt ou vingt-cinq efpagnolsai 
qui paroiflToient occupé^ de quelque travail. Se 
qu'en ayant vu plufieurs fols difparoître uncj 
partie, il ne doutoit pas qu'ils ne defçendiflent 
fous terre par quelques oi^vertures^ qui de-» 
voient être celles d'une mine. 

En quelque nombre que nous puffions les 
fuppofer , il n'étoît point à craindre que les ou^ 
yriers fuflent aflfez bien armés pour réfifter à 
quatre- vingt hommes qui Tétoient parfaitement 
Sf qui auroient l'avantage de les furprendre, 
lîous réfolûmes d'allçr ouvertement à eux, & 
de ne pas lè§ épargner s'ils entreprenoient d% 
fë défendreV La difpofition du terreîq ne per- 
mettoit guères qu'ils nous apperçuflent à plu^ 
de cent cinquante pas. Mais au lieu de penfer 
à la défenfe où ^ 1^ fuite, il n'eurent pas plu- 
tôt reconnu le danger , qu'il? dçfcendirent ei\ 
çqnfufion d^ns Içurs trous, Uqe ffianière fi qqh-. 
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irdfe At k dSràber i remieim noas fie beaxH 
coiqp lire ; d*antaat plus qu% tvpieii^laifllS 
leois h^nts ^ leurs annes aux c p v ît ons de leur 
Tout nous confinnant dans Hdée que cê 
ne pdavoit £tre qu une imne » 3 ééut queKàii 
4è profiter migré eux de cette découverte* 
Que^ues-uns de nos plus braves feldats nous 
ciffiîrent de defcendre le piSolet au poin^ 
Maûs comme c'était expofer trop iqiprudem* 
afant leur lâe» parce que les efpatgool» avoient 
refiré les échelles , HL Kindeldy , après avoir 
ci^rvé qu'S n*y avolt que tnri^ ouvertures ah 
inme » dans un ^pace qiû n'avoit guères plÉI 
de quarante pas » prît une réfolutkm dont le 
iuccès n'étoit pas incerfôin. H fit boucher deux 
de ces trous avec des branches d*arbres crw- 
fées, qui furent couvertes de terre ; enfuîte 
ayant fait ramafler tout ce qu'il y avoit do 
combuftible aux environs , il y fît mettre le feu> 
& tout ce aui s'ennamma fut jeté par le feul 
des trois trous qui demeuroît ouvert, La fumcc, 
qui ne manqua point d'épaifl&r bientôt Fair» 
mit les efpagnols en danger de périr^ Ils nous 
marquèrent leur confternation par des cris b- 
mentables, qui vinrent jufqu*ànos oreilles* Nous 
cefsâmes alors de jeter du bols enflammé par 
le trou. Ils y drefsèrent leur échelle, dont nous 
vîmes parqître le fommet. Un d*entr'eux fe bâtît 
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d*y monter j & nous appercevant autour de lui 
lorfqu'il eut mis la tête hors du trou, il joigniç 
les mains çfun air confterné, pour nous deman-» 
4^r la vie. 

Nous le prefsâmes dans fa langue, de fortii? 
tput-à-fait. Il parut fe ralTurer en nous recon- 
noîflant pour des angloîs. Je Ipi dis qu*il devoit 
. être fans crainte , s'il nous répôndoit Gncère^ 
: xhent. Ma première queftîon regarda le nombre? 
de fes compagnons. Il m'aflura qu ils n'étoient 
que vingt-deux. Mais avant que je pufle cou- 
tînuer mes demandes , ils fe préfentçrent fuc-r 
ccffivement à l'ouverture aveç tant de précipîr 
tâtion & de marques de frayeur , qu'ils nou^ 
parurent peu capables de nous caufer de l'em- 
barras. D'ailleurs , ils étoient défarmés , & dans 
Tétat d'une troupe d'ouvriers qui fortent du tra- 
vail. A mefure qu'ils fe montrèrent )our^ 
nous leur donnâmies à chacun, deux de nos 
gens pour gardes. Ils fortirent enfin jufqu'au 
dernier, & leur nombre n'çtpit çfFeôivement 
que de vingt-trois. 

Nous leur fîmes alors des interrogations plus, 
tranquilles. Leur chef , qui étoit une forte 
d'officier militaire, nous dit qu*il étoit employé 
par deux riches négocîans de Truxiïlo , qui 
ayant découvert des- mines d'or fur les montar 
pnes, y faifoienç travailler depuis dçux; ^ns^ 
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arec une commiffion du vice-roi de h noiivdlo 
Efpagne ; que la peine & les frais avoient fnr^ 
palTé long-tems le profit ; mais que dans le lieq 
d^ou il fortoity & qui n'étôit ouvert que depuis 
quelques femaices , ils avoient trouvé de quoi 
iê dédommager de toutes leurs avances ; que 
la mine etoit rïchç. Se qu elle le devenoit tous 
les jours de plus en plus. Dans la joie quç 
nous reflentîmes de çe difcours , nous demain 
d^mes d'abord afTez avidement , quelle quantité 
d*Qr ils avqient. Leur réponfc fut qu'on venoit 
tous les matins de Truxillo pour recueillir 
firuit de leur travail ; qu'on avoit emporté te 
même jour environ deux marcs d'or ^ du mom 
autant que l'expérience ppuvoit leur ^re juger 
de la valeur des alliages , & c^u'ils en avoient 
tiré prefqu'autant depuis le départ dç leurs inf» 
pedeurs. Nous ne doutâmes point de. la fincé-î 
rîté d'un rgcit que nous étions en état fuc le 
champ de vérifier. Mais avant que de vifiter 
1^ mine , nous tînmes confeil , M. Rindekly fi; 
fnoî , fur la conduite que nous devions obfer-: 
ver pour notre intérêt & notre fùreté. 

En fuppofant la vérité de çe que nous ver 
nions d'entendre, il n'y avoit ^ucun doute que 
nous nç pullions tirer un avantage confidérable 
de notre découverte. Les vingt-trois efpagnols 
^4tQ\qtit fi peu capables de nqus arrçtqr c^i» 



y© t Ab Èi - 
kpMt étheare ^ Se in'appom une pb^^dÀ; ili 
|ferécîeax métal pour lequel nqp flTavioiiiiftt 
inoios de goût que les fujets dd ru cf EKpagMi 
Nous expliquâmes nos iateodons i roffider^ 
& qous lui donnâmes la plus grande parde de 
nos gens pour Taider dans fdn travaS, tsm^ 
4u*avec le refte nous fîmes foigneufemcnt h 
jgurde au dehors. 

I>^us ne pouvions eTpérer dés ridieflês UÊr 
Inenfes d'un travail dé vingt -qiià&e heures^ 
avec quelque ardeur qu'ii fût pouifê; Cepen- 
dant la veine fe trouva heureuC^ent fort abo^ 
dante ^ & n'ayant pas manqué de forcer kf, 
cfpagnois à contmuer l^ouvrage pendant la naàp 
bous jugeâmes le lendemain au matin que notie 
Voyage feroît fort bien récompenféi Toutes 
iios réflexions; avolent roulé daiïs cet intervalle 
fur les moyens de tirer plus d^utilité d'une fi 
belle découverte ; mais quand nous nous ferions 
fuppofés maîtres du pays des mufchetos ou ca- 
pables d'y amener des forces plus confidérable% 
ia fituation des montagnes ne nous auroit jamais 
permis d^approcher des mines malgré les efpa- 
gnols, & nous ne pouvions douter que fur Id 
premier avis qu'ils alloient avoir de notre entre- 
prifc , ils ne priflent des mefures certaines pour 
empêcher qu'elle ne pur être renouvelée. Ce- 
pendant il y a beaucoup d'apparence qu'avec 



«rti ^eu de recherchç & d'induftrie , on trouve^ 
toit d'autres mines dans les montagnes qui font 
moins avancées y & dont Taccès efl plus facile. 

Les infpeûeurs de Truxillo furent extrême- 
ment furpris , en arrivant fur les neuf heures 
du matin , de fe voir arrêtés par des angloisi 
ils étoient trois , & leur crainte fut d'abord pour 
îeur vie. Nous les rafllirâmes , & notre poli- 
tefle alla jufqu'à les faire déjeûner avec nous* 
Ils eurent le regret de nous voir emporter la 
tiuit fuivante tout ce qu'un travail obftiné nous 
avoit pu faire tirer de la mine : mais le nôtre fut 
beaucoup plus vif d'abandonner un lieu fi riche* 
Sur le calcul qu'ils firent eux-mêmes , par la 
connoiflance qu'ils avoientdu produit ordinaire^ 
ils jugèrent que notre butin pouvoit monter à 
quarante marcs ; fomme légère à la vérité, mais 
qui renouvelée toutes les vingt-quatre heures 
nous auroit bientôt compofé un riche tréfor* 
Nous reprîmes notre route au travers des pré-^ 
cipices par lefquels nous étions venus , & la 
connoiflance que nous en avions acquife rendit 
notre retour plus facile. Jayo n'avoit pas perdu 
• un moment pour mettre notre milice en état 
de partir. Nous le quittâmes, après lui avok 
renouvelé mes promefles. 

Pendant notre abfence le duc de Portland 
^toit arrivé à Port-Koyal , & nous trouvâmes 



fous les habita dans la joie qui açcompa^ 
tous ces changemens; Nous noi|i préféntftmês i 
lui a^c nos cent çiufcketos. ^ étoit allêz id^ 
tonné des héçel^tés dû pays pour fentir 1^ 
portance de ce (ecoufs. J^ai déji hlV oblenntf 
que les troupe^ angloifes ne pouvant péiiétifr 
dans les môhtagnes , on comptoit fur les tSI^ 
dietos pour y preifer ies nègres jufques dnif 
leurs retraites les pliis maccedîbles. L'ordre fiit 
donné pour te départ de piufîeurs grandes bar* 
ques^ qui dévoient ailer prendre Jayo & le reAe 
de ùi milice. Il arriva quatre jours après. BL le 
duc de ï^ortland ne le traita pas avecmcnnsde 
dîftin^on que s^ii eût été fon égal. Ilie (ithuh 
ger avec lui & madame la ducheile^ qui prit 
j)iai(ir d*âbord aùx manières fimples & groflïières 
de ce prince américain. Mais un jour que le vin 
favoit échaiiffé , ils lui échappa des expreflîons 
fi libres & fi indécentes, que la duclieflefut forcée 
de quitter la table , & fc refroidît d*autant plus 
pour lui, que M. le duc fe reffentant lui-mèfloe 
de la débauche , avoit pris plaifir à la railler ét 
fon embarras. Cependant on n'en penfa pas moins 
â faire marcher le prince des mufchetos avec éi 
troupe. li étoît quéftion de le foutenir d*un cer- 
tain nombre d*anglois. Les quatre régimens de 
troupes régulières qui étoient dans Tile ne pour- 
voient guères être employées contre les nègres , 

tandif 



tàndis que Textrémité où l'on s'étoit porté contré 
lés efpagnols devôit faire craindre à tout mo-^ 
ment qu'ils ne pén^aflent à fe venger. Il y avoii 
pluGeurs cbihpaghies franches qui ctoierit dif**- 
perfées clans lès forêts , te qui n'y étoiènt pas 
moins nécelTaires. L*embarras où l'on fe trbu- 
voit fit naître à M. le duc de I^ortlahd là ^enfée 
de prendre fur les vailTeaiix de la nation , qui 
le troijvoient dans le port , les honimés qui pà- 
rbîtroient les plus propres à porter les armes; 
Dans la réfolutiôn où l'dii éfbit d'eitefinihef tbui 
les rebelles , on crut devoir réunir tous les ef- 
forts, & que perfonrie hé devoit être éxempté 
cl'y contribuér. Nos gens étoient fans contredit 
la troupe la plus lefte & la plus aguérie dé Hleè 
On ne ihariqua point dé nous les dettiahdér , & 
Ife deflein du gouverneur étdit de les faire fervir 
de capîtairieis aui niufchetos , qu*il vôulôit ré- 
duire en cbippagnies; mais nos gens lefùsèrent 
de fe féparer, & ihalgré toutes les oltres de 
M. le duc, ils ne confentirént à marcher contré 
Its nègres que fous les ordres de M. Rindekly 
ou de M. 2iil. 

On fut forcé d'àccejiter leurs fervicés à cette 
condition. M. Zill , qui avôit porté les armes en 
Angleterré dans urt régiment de ta Valérie, & 
qui n'étoit pas moitié verfé dan^ le fervice dé 
terre que dans celui de mer , pria M. Rindëkiy 

If 




V o r â ^ î î 
in^olêr fbr hî da ^ir-^ncfetaeiît Jeâ 
aie j'^ifidrc i laî po ^: i^Ire per^i 
^H^f ta réfohmoa «le comyanJo ' bt- 
e> ^ ce fut II bonté do d^I qui mlcfpiii 
s b fi^fce iffâ étsm nicej&ire poïïc le fle- 
Nof gpti parânk éms U réfolutiQti le 
jer^ &b plopift pçn&nc à s'étabUrifi 
étokot bleu aîTes ff avoir cette oca^ 
Ëiire canfîdérer dans File* Mm i 
ni-tl paflfé quÏ02e jours ^ qu^ nw 
la ncntirdle de leur tia{;iqu€ ^tren^ 



airaûçés avec tant d'ârdctir^ qtî« 
la vue de fe dîftjnguer^ Us ne peascrctu 

prévenir les mufcîîetosj dont le fccotiri 
sur paroiffoit nécefidire que pour fn--:- 
^ montagnes. Ayant appris qu'un g . 
M$ ^étvik Bit voir da cAtf de SpaoUH- 
1^ ilf prirent jpçtte route. Se ciûpcr 
^ que ces barbares pulTent tenir un iî*> 
; devant eux, ils négligèrent tes prccaurioitf 
k guerre* Cet. excès de confiance la fit 
ytt dam une eoibafcade » o& toute leur 
ne ieA empêcba pobt de, fuçeomb^r ifl 
ïjrg B( à l'aveugle furîe des nègres* M.Z3 
ué uti des premiers , &l ceux qui dcfieiir 
i£ ble^Tés Ç\ir le champ de batallk n'obn* 
aucun ^uartiei diî Ie¥iri cru^K esmeWi 
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Ni achevèrent de les maflacrer brutalement 
mufchetos né furent guères plus heureux 
'ans leur expédition. Après avoir perdu quaii-^ 
de gens y tout l'avantage qu'ils remporté- 
'^t avec le fecours de plufieurs compagnies 
S'oifcs qui reçurent ordre de les rejoindre j 
• de forcer les nègres à fe retirer dans leurs 
'^es. Sur les récits qu'on nous faifoit , non- 
'^ent de leur iîtuation , ttiais du foin qu'ils 
Î*Ï5 de cultiv^^ ^^^""^^ ^^"^ rintérieuf 
^onta^nes -, ^ chercher des mines qui 
^oiirnilTcn/di^ ^^i^»"^ ^^^^ fer pour les 
i7 ' • aî^'^ prévoir , comme l'évè - 
)t h ^^^^^ 'fj: -t ufo^'auiourd'hui , qu'on ne 

>iV -^^rnent a ks détruire ou a les 

^ pas oil^" 

<gue nous eûmes de perdre 
^ do^^^ ^^^pagnotis , les avantages ^ 
^^nt n<^^ . de leur mdrt ne furent 

reV^^^ ^ixs confoler d'une fi cruelle 
Iblc^ ^^^^ci^^q^ leuï" nombre 

foi^^^^ Il iie nous en reftoit qiie 
. ccyttJp^^ l^eurés à la garde du vaif- 
étaleri^ r3^^ étoit fi peu inférieur 
1^ C^<^^ a voit fui! u recourir aU 

^tr^^ ^ ^ r^ntir a laiffer partir fans 
^ r^ir^ ^^^^uelq^«> perfonnes tnat 
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\ /JmuUuh de leisr mettre ézo 

les premiers à oouics 
I ; & par U fetde géocroibé de Um 
recomircfit d'eim-ninies , qa'ài 
& de chefs , noos avioes 
RindeUy & moi , m Hierii^ (b 
notas fi ceux-ci n'avoîeor pas cflié- 
irels qaî fe (iflênt conooître* ' Looi 
EtD & rare déitntéreileizient , nous nous 
îgés de le récompenfer par des aiig- 
de hitnhlts* 

I qoe j'avois eues pour l'étaM'^î^: 
m fits, a^eurent pasbefoin de i^^- 

d'adrelfe pour réuflir aurtî heureti- 
I je Tavoîs efpéré. Mademoifelle Tio 
jTécut pas long-tems dans la plus 
^îarité avec un jeune homme aima-' 
prendre pour lui des fenrimens ((Xt 
I fon père , qui s'en apperçut, neft 
de les approuver II me demandi 
riant H )e ne remarquois pas que tics 
ioîent beaucoup 5 & fur une réponfe 
e je fis à ce badinage , il me die 
que II je ne mettoîs pas plus d'uMb* 

à leur inclination , lien ne les tat4 
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^ ^erivec d'autres crochets , qui 1er tenoient auflî 

}^du qu'il étoit néceflaire i*ur ne laifler riert 
échapper. 

Rindekly s'applaudit beaucoup d*uti fi heu-»' 
^ cflai. Nous admirâmes aVec quelle promp- 
J^^ ce qui n'étoît qu'une goittme mollafle dans 
^ de Ja mer, prenoit affez de confiftance en 
^ ^^art-d'Jieure pour réfifter à la preiBon de 
Qt^^^^gts» LéC ïeridemain notre ambre gris étoit 
U ^ ^fme & aufli beau que celui qu'on vante 
(/q^^^ dans magafins de l'Europe. Le travail 
^^Ond joi^^ moins de fuccèsi L'agitation 
^Ofs noixs rendit fi . peu maîtres de notre 
■jL Vt/ ix^il nous fut impoflîble de nous ar- 
^ ^ort'^^^ dans le même lieu: & l'eau 

^^^^ ^ ^3, niême raifon, ne nous laiflbit 
I Aé^ P ^^ir. Les parties d'ambre gris n'ont 
• ^PP^ longueur ; & fi les yeux n'ai- 

^a^^^ ^ jl^ n'eft pas aifé', lots même qu'on 
1^ ^^^j*^ ^1^* diftinguer avec les crochetSé 

- ^^^^^^^^s pl^^'^g^^'^s > ou machines fort 
it ci^^ rtftt'Vk'^^^ qui pulTent les en tirer ; Sù 
^ 7* ^é^^^^^^^ ^^^^ qu'elles! 

^4^riÇ^^^^^^s 4des rivages du nord par le rou-» 
^ ^pP^^^^ts^ c'eft au fond qu'elles doivent 
- ^4^wbre y puifq : 1 n'y a que le ha-» 
^ É*^® demeurer quelques -^unei 



Votâmes 
année fur leurs côtes , qu'ils avolent propofé 
au capitaine Madox de s^unir avec eux pour 
tes^ aider dans cette pèche. 

Nous* n\çnorions pas la valeur de cette pré- 
cieufe gomme. M« ^ndekly ouvrit l'oreille au 
fécit du capitaine. Quoique nous fuffions fans 
équipage il fe perfuada que pour une expédi- 
tion pQu éloignée y qui ne pouvoit çaufer de 
mécontentement ni d'ombrage à perfonne^nous 
avions n peu befoîn d'armes & de foldats , qu^it 
.ctoit au contraire plus çonvenable à notre fù- 
• teté de partir avçc peu de forces & de muni- 
. fions, pour ne rien eKpofër à Tavidité des bou- 
caniers. Dans cette penfée , il s^accommoda 
-d^'une bonne pinque, avec quelques marchands 
. ie Port-Royal , & n'ayant point eu de peine à 
trouver dix hommes accoutumés au travail , il 
réfolut dç partir au premier vent qui lui ou- 
vriroit la fortie du port. Ce qu'il y eut d'étran- 
ge , c'ert qu':iprcs tous les efforts que j'avois 
faits pour lui oter le goût de ces voyages in- 
certains , n'ayant ofé me propofer de monter 
fur fa pinquc avec lui, il avoit tiit tous fes 
préparatifs iim me confulter , & probablement 
fans aucun efpoir que je pulTe me réfoudre à 
le fuivre. Mais j'uvois fait obferver toutes fes 
démarches ; & lorfqu'il eut achevé fes arrange- 
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eut* bien des avantages à efpérer, foit de Tob^ 
(ervatîon du terroir, (bit du commerce des 
fauvages. Il confia à Crçdan tm vailTeau qu'il 
avoit dans le port avec un équipage compofé 
de doUze hommes , ,8c, quelques denrées pour 
fe concilier la faveur des fauvages. Çredan 
trouva dans l'île de Saint-Vincent des caraïbes 
& des montagnes; mais il ne put s'y procurer 
aucune lumière fur le ferpent & fur la vallée. 
Cependant ayant entrepris de vifîter -toutes les 
parties de Tile, il s'engagea dans les montagnes^ 
qui font d'une hauteur extraordinaire , avec fes 
douze hommes bien armés» Au centre de ces 
lieux déferts , il découvrit, non pas une vallée, 
dans le fens qu'on donne à ce nom, mais une 
fofle d'une profondeur étonnante & large d'enr 
yiron mille pas , au milieu de laquelle il apper-» 
çut quantité d'objets briUans Se qui lui parurent 
jfe mouvoir. La diOanee ne Uû permit pas de 
les diftinguer , mpîs étant porté à croire quç 
c'étoit la demeure du ferpent & le lieu des 
|)ierres précieufes, ii employa plus dç huit jour^ 
â tourner fur le fommet des montagnes pour 
trouver à toutes fortes 4e rifques le moyen de 
defceiidre dans la foilè : tous les eâbrts de fo» 
gens & les fiens furent inutiles. Enfin ,'Credan, 
rebuté d'une entreprife impoflîble, abandonna 
Saint-^ Vincent î mais n'ayant point d'autre corn- 

Z3 
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pondre que la prodigieufe quantité de ces 
îles & leur voifinage entre elles , fervoient à re- 
tenir Tambr^ gris ; fan$ compter que les habî- 
tans , quoiqu'anglois d'extraâion , étoient des 
efpèces de fauvages qui ayant peu de commerce 
avec le refte du monde, négligent des produc- 
tions de la nature dont ils ne font point d'ufa- 
ge , & fe bornent à la culture du pays. L*éloî-* 
gnement n'étoit pas immenfe , & la faifon $V 
douciffoit tous les jours. M. Rindekly, plus 
animé que jamais par TeiTai que nous avions 
hit , me purefTa de ne pas manquer une occa* 
lion d'achever pe^ut-çtre tout d'un çoup notrQ 
fprtune. 

Etant retourné à NafTau , nous exécutâmes 
notre traité avec le gouverneur „ & nous re- 
mîmes à la voile dans notre pinquç. Le tema 
nous fervit Ci bien qi^e nQus arrivâmes le Cxièmo 
jour à la vue des îles Bermudes. Nous fûmes 
frappés de leur multitude. Quelques habitans^ 
nous ont affuré qu'ils eo avoient compté plus 
de quatre censj mais la vingtième partie n'en 
efl pas habitée , Se h plupart font (1 petites 
qu'elles demeurent fans nom^ & qu'elles ne mé- 
ritent point d'en recevoir, Les trois ptus grandes 
font celles de Saint-Georges, de Saint- David 
& de Cpoper, & les feules qui foient habitées 
régulièrement, car on ne trouve dans les au- 

Z4 
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Hrogues , du tabac, & les autres produâîons dé 
î*île, il infpîra beaucoup de zèle aux héjgocians 
^gloîs pour la propagation de cette colonie. 
liCS efpagnôls l'attaquèrent , inaîs ïans fuccès; 
£nfin , dans r*efj5ace de queiqugs années , l'éta- 
bliffement devînt aflez cônîSdérable poiir fe fou- 
tenir par fes propres forces, & pour négliger 
la Uaiîdn qu*il avôît eue jufquVlbrs avec TAn- 
gleterre. Il fé rendit, par degrés, fi indépen- 
dant , que fi Ton a continué d'y envoyer des 
gouvetrieurè , c*ëft moins pour y exercer leur 
kutorité que pôur y foutenir un vairi hom dont 
ils ne retirent pi:efqd'aucun avantagé, 
• Ce fut pehdatît le gOUvfernemenf de M. IVÎoor 
qu*arriva ce fameux événement qui a caufé tant 
d'embarras à nos phyficiens. On ne connoilfoit 
point de fats dari^ Tîle. Cependant il s'y en trouva 
tout d'un c6up uii fi prodigieux nombre que là 
. terre eh fut couverte. Il n'y avoit point d'arbre 
âu pied duquel ils n'euffent des nids. lis mangè- 
rent tous les fruits, & jufqù'aux arbreis qui leî 
portôient. Le bied , Se tous les autres grains fu- 
i'ent décorés dans les champs & lés greniers: 
ies trBpès, ie poifon, tes chats mêmes & lei 
tfuens furent dés fecdurs inutiles. Ce fléau dur^i 
^kq arts entiers^ après lefqueis il^ cefTa tout d'uii 
^ fa-tis q'-i*^" mieux expliqué fa fin que 
^P^. • ^ Ija feule explication qùi ait qûeiqdi 
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Mais cette augmentation de richefles avoît changé 
toutes nos vues. Au lieu de prendre le com- 
' meiw de M. Tliorough, nous étions réfolus de 
l'abandonner à mon fils y en nous alTociant à fes 
entreprifes, & de retourner à Londres par les 
: plus courtes voies. Le bruit de notre expé- 
dition s'étant répandu par TindîTcrétion de nos 
matelots, il n*y eut pas de marchands à Port- 
Royal qui ne fiilTcnt tentés de (uivre notre exem^ 
. jple, Round, qui avoît été notre guide, & que 
; nous a^ons amené , fiiivant notre promefle, pour 
; lui jfrocurer quelque petit établiflement , fut 
: folltcité par des oifires beaucoup plus confidéw 
f rables que les nôtres. Mais ce bon vieillard 
; n'ayant point eu d'autre vue que de fe procurer 
le repos dont il jouiilbit déjà dans un petit em- 
ploi que M. Thorough lui avoit fait obtenir à 
fiQtre follicitatton , refuTa 4e sTengager dans de 
YiouveUes -cntreprifes. 

Pendant le peu de féjour que noua avions 
i la . Jamaïque , je n*avois pas négligé do 
jfTenArç , fuivant mon ufâge, des informiations 
fur rintérieur du pays. Je taiflfe à part tout ce 
trouve de la fituation d^ns les relations 
ifrcfinaires; !EHe eft à cent quarante lieues de 
Carthagèneaù fud-oueft, & à cent fbij^nte de^ 
|lio 1^ Haçha, Sa figure efk o^^le. Sai anç 

Aa 3 



3n V O T A Q « « 

les (fiineiifioiis ^Vm avok prifies aflêt séooan 
oieot 3 on lui donqqkit ^bns. plus giandc ki|« 
|;ueur ceqjt &iun^-dix mille» ^ Cbîjcaiiti^dis 
^ansfk plus gi^nde largeur » qui çft à peu pib 
^unû&eii deFitcL Vers fes deuextreoitt^dlft 
fe rétrécit ^c^pres, jufiiu a çe qu'elle (b ter? 
9uiie ea deux pomtes. Qa prétend qu*eUe toùi 
tient envvcm çbiq inillîons d'acres.» 4^ ^ 
moitié eQ: cultivée. Elle eft divifée en demçp» 
^ par une chaîne <k monta^^ 
des deux cotés )u(qu*i|k la mer» d'o^ oodent 
quantité de ri;^es» qui r^^dent|a fiSawdMé 
dan$ to|ites les. parties de Fflç, pucôt^ 4"'^^. 
elle a quotité ^exceUentes baies » telles qB| 
iPqrt-Royal^ PdCt^Mçraut, Oldharixiug, FmKt 
Negrii ^ le Fort Saint-François , Michael VHoIe^ 
Miçarry-B;iy , Allîgatof-Bound , Point -Pedro, 
ÎParatta - Bay , Luana - Bay , Blewfield's - Bay , 
Cabarita's-Bay , & plufieurs autre^^ qui peur 
vent recevoir çocamodément toutes fortes de 
vaifTeauj^ L'ile eft divifée en feize paroiflès-t. 
^ont voici la fituation , 'en Êdiant le tour da 
pays dçpjais Port-Morant. 

I. La paroifle de Saint -David. Elle çwùat 
çtutxc Port-Morant, q\ii eft une baie fûrc & 
çoipmode, la petite ville de Crse-Town: k 
ç,ays eft bien planté. Il eft défendu par unpctt 



'eft-là que ^ S ^ V 

en revenant^ ^f^^ I^^^ V^^^te 
^^e dans ^» J V^.s^^'V^* 
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les dimenfions ^u'on avoit prifes affez récea* 
^ent, on^bi dqp%^jj^s. ii plus grande Ion- 
^eur ççcut ifoj^tt^^ dix 
^^Ô^.plii» grande Ifr^çur ^ qui ^ | ^ près 
:îu milieu derîte. Vers fes deux lextrémitcs, elle 
fe rétrécit par degrci^ jufqu a ce qu elle (is tcr- 
ïploe en deux pomtes» Qn prétmd qu eUe com 

ntaidé «i|j^tivée,. £lle eft iltvtf'ée en deu:iç par- 
ties p^T 1^ chaîne de montagnes, qui s'étendent 
des ÇQtés jufqu'à la mer^ ^ d'où coulent 
jpantî^dç rivières ^ qiû répfndmtj^iéGQnéié 
^anf tûjpî^s les, partk$ d& rfl% Pu tê^ ét^^àH 
elle a quantité d'excellentes bâtes p telles qu$ 
port- Royal, Port-Morant, Oldharboug, Point- 
Negril , le Fort Saint-François Micliaers-Hole^ 
Itiçarry-Bay, AHig^tojr-Eûund , Point -Pçdro, 
l^aratta - Çay , laiana- |ky ^ Blen^fiel^fr P^yi 
ISéiaiWi^^^jF^ pluHeuftâiMM^.^W,^^ 
vent recevoir commodément toutes fortes de 
vaifleaux. L'ile eft divifée en Icize piroilTes, 
^ont voici la fituatian , ea faUant ]e ^our 
yays dçpjtiis Port-Moi^ant. 

I,. |2^i|r«ikj^i^ Elle çomaf 

p^t^e Port-Morant, qui eft une baie fùre i 
çommade^ 1:^ petite ville de Crse^Town; h 
l^ys bien; planté. Il ef^ détendu par ygg^. 



* no*. 4'»' <'^V»'^,V^,4'<,* 
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lents ; tnaîs c'eft la côte du fud qui efl la niiéni: 
pmpléei l'une & Tautre forit remplies de cu- 
liei&^ mttir^tles , dont M. le doâeiir Sfoatié 

On pourra connoître tout d'un coup la pro- 
portion des richelTes de toutes les paroUres, en 
jetant les yeux fur la réptarlââàn d'une taxe de 
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^ iskt Lkbk 38/ 

^ ^ fiitférent de l'été que. pàr la 

iver , î*^"' """^ 

se le ^^^t s^titcc^ iaifons : le vent d'eft 
ue cia*»* ^^1^^ ^^rs neuf heures du matin, 
eoce à ^^«^rl^à rnefurc que le foleil s'é- 
-ieot pJ^* ^''^e q"* facilite le travail a 
rhorjf<>''' . „r X^es jours & les nuit$ 

roa ny apP-;^^^r/rvatiohs, qui pa- 

nce. V ^. - de tousfcôtés 

curieufe* ^-^r^e.de forte que 

,dant Ja "«^^^.^ ^^X*^^*^ ^„ approcher fû- 
far l'i/e j;^^ ^^«^^ .^ur Lorfque le 
uffeaux ne peti^ ^^^t If. ^^flemblent pren- 
it, ni en fort»*' ^^^^ *'*^*rt<: montagnes; 
fe couche, le* ^V»*^^ u^***^ ^"^^ 

différentes forflo^* ^^j^îr»^ ^ qu'ils voyent 

▼ieuJÉ mztcl<f^ ^ ^"^'/cfn d'attribuer ce 
e moritagne P^** ^ r^'* j^e^t ou qui artê^ 

re aux nuées, ^''^t»» ^Ture q"*o" 

mène aux arbres*,!* ^^^uentléspluies , 

es nuées, puUa^V;^ 'Pf"'/ f 

, les nuées , ^ ^-^^'r.cué Port-Royar 

.nentplus rare^ ff a-^^ Jd 
.dela^a^a.^^-,. ^r^^-^r-iî t^:! 
ut à peine qd^*^^ ^4^**" B b' 

Morant, oti ^'^^ic 



Morant, oti *l 
pliâe pendant *^ 



toutes «f"' f„rte '* 

ide. »«»^; d-efv*» *°''r% f»" 

Te u-sçouC 

lières , ^^^eiceioP^®' tandis 

ae r^ i^^ ^«^''^ fleurs açt^^ 



Voyages 
profits du çncao , c'eft qu*un arpent 
jpqur ceux qui le ailiiveionç , jufijy i 
fterllng de re^eiii^. eft nm 

lefle proprç i 111e ^ & qui en tire li 
l/îo/vr^ de la Jamaïque. M* S!o:ïne lui 
des qualités mcrveincurçs pour la gué* 
quantité de^^oas^adies^ 
doute poiî^^^, 0'y;WÊ i4w h 
I& les efpagools rappqrj^Q^t^gifiQ les grûf^ 
[es de Saint- Jago viennent des mines 
surquoi n'y en auroit-il pas d'argent 
Idam niq de Cut^^ Mais les apgloiik 

l'à chercher dçs tréfgr? ince^ruins àm 
Iiilles. Quelques années ^près monnh 
IJEuropc , un hal^Uant tort groilicr B eu 
[ut: de trouver jfi^r ks cotes , iinçjMlt 

eti parle dans fan (bmQcl^laMi 

2j & M* Tredxiî^ay, qui i^oit vu cette 
laiflé auffi par écrit, qu*il y avait refliïf- 
l>cCjt j4,ea 5^ quelque parûe d'iiû 

: ju il. î$oni;liioU qii^ Tambf^ giii A** 
iÇ^fa ^été quelque créature anun^II 
;êinû qu'un homme de f^i favoU ^uct 
it vu çette créature vîe^; d autres 
LLidés q^e, c'eft Texcr^ément de^ k Ibi^ 



Ft^ 3 cctto 

fiie jamais 
^m\$ fetil à 

Tfiorougli 5 où f 
"^^-iïk. Une odeur 
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fit 
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retQurn^i tout tremblant fur mtts pas, |i ||f^ 
pant ^vec moi mon fils & tous fes gens, iiQjB| 
revînmes bien arniés, & nous n^eûmes pas 
peine à tuer le monftre , en le prenant comA'. 
Tufage en eft ordinaire aux habicanSf II ^Qi( 
long de dix-huit pieds« Son dos étoit cou^tt^ 
d'écailles impénétrables. J'ailiftâ |'fou^ 
qu'on en fit dans la maifoq df0jL Thaï 
& je trouvai beaucoup de pla 
(brtoit de fes entrailles. 

Les alligators font des animaux ajpQphyt 
Ils vivent de çhair , & h cherchent m 
ment} mais ils dévorent peu i$|K>lttmes, pofei^ 
qu'il eft s^ifé de les éviter. Ils ne peuvent^ 
mouvoir qu'en ligne droite, ce quils fûDrw 
s'élançant avec beaucoup de vttell« ; mais îi Im 
faut beaucoup de tems pour fe ts ftgfler, 
dos eft dcfendu par des écaillek4l)|||^m^^^| 
font impénétrables ; & la feule manière kl 
bîciTer eft de les prendre par les yçux ou pC 
le ventre. Ils ont quatre pieds , ou quatre tit 
geoIrc5 , qui leur fervent à nager & à mardvr. 
On ne leur connoît aucunes forte de cris; ce 
qui les fait croire auflî muets que les poifloitt 
Voici leur manière de chafTer; ils fe tiennent foc 
Je bord des rivières, pour y attendre les ani- 
maux qui y viennent boire , & lorfqu'ils les 
foient à leur portée, ils fe jettent deflus S: 
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prendra de tnvers^ & de tourner i mefiira 
^alls te TpjToient $*a^ter pour regagner la Ggne 
droite» .Avec de grands bâtons armés ^un fi» 
pointu , qu'ils avoient apportes» ils lui firent des 
bkflures fi profondes au ventre & derrière ki 
pattes , que nous le vîmes bientôt (ans autre 
jKgne de rit qu'un tremblement qui avoit encorç 
quelque chofe d'efifiroyal^ 

Entre les curiofités naturelles de la Jamaïque, 
ôn compte pluiîeurs fources d'eau minérale, 
.4ont quelques-unes (ont naturellement fi chaudes 
91'on Y cuit non-feulement des ceufs , mais )ut 
qu a des écrevlifes & des poulets» On leur at- 
tnSbue des qualités fiirprenantes, parmi lefqudies 
jPip met celle de guéfîr les maladies, vénérienn». 

Rien ne donne une (î haute idée du commerce 
4e fa Jamaïque, que le fafte des négodans & àts 
chefs de plantations. Ils ne fortent que dans ies 
carrofles à fix chevaux , précédés & fuivis d'une 
livrée nombreufe à cheval. On y comptoit, pen- 
dant mon féjour, foixante mille anglois, & cent 
inillç nègres* Les plaifirs y font les mêmes qu'en 
Angleterre, Il y arriva, peu de tems avant mon 
départ, un événement qui dut fervir d'exemple 
è tous les prodigues. Deux jeunes gens , fils de 
deux frères , fe trouvoient fi riçhjs , après U 
jnort de leurs pères , qu'ils pafl'oient pour les 
plus confidérables partis de Tîle. Iol paffiou du 
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il fut encore près de trois mois à rextrémité> 
dans llie d'Anguilla; Eiiân ^ fes forces étant 
revenues 9 il reprit la réfolution de fe confier 
àux flots dahs (a barque , avec les fecours quà 
fes deux matelots purent fe procurer pour ren- 
dre leur navigation plus certaine. Mais en avan- 
çant daiis une mer dângereufe , ils dofanèrent 
Contre un rocher qu'ils n'avoîent point apperçu^ 
& qui fendit fi maltieureufement leur barqué 
qu'elle coula prefqu'auflî-tôt à fond; Ils fé trou- 
vèrent tous trois fans autre reiTourte ([ué deux 
rames , qu'ils avoierit eù le tettis de lîër enfem- 
ble à la préraiëre vue de leur malheur. Ils s'y 
tinrent fi fortement attachés que malgré l'agita^ 
tiôn de5 vagues, ils pafsèrent un jour prefque 
entier dans cette afireufe fituatîon. Vers le foir; 
un vaîfleau qui alloit d'Ântègo à la Jamaïque , fé 
trouva fi i^rès d'eux qu'ils euflent pu fe faire 
entendre fi l'extindion de leur voix lie les eut 
èmpéches de jetér des cris. Mais [iar le plu^ 
îeureuX fiafard , le quaker , qui étoît à bord i 
2ppgj.çut un corps qu'il jJrit pdur quelque monf- 
irç thàrîoé Sans autre foupçon, ihprit iui-friême\ 
tyj èroC:^ lança delfus, & qui faifît léi râ- 

'^es dans V^^^^^*^^ ^'^^^ étoieht liées. La fa- 
•it ^ u^el^^^ eurent à fuivre lui fit bientôt dé - 
\ ^fdîs bofhaies,& l'on trouva auffitôt 
les fecourif, WL Speéd,- fout àfî 
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expirant* Il lui reâoit ncaninolns alla 4» if9f§ 
pour ^re ciuE^ilre le dUïiour^ iiall nj^ i|iit j fr 

jj^ïambre que lui. 

Il me déclara qu*il étoit efpagnol; & qu aj'înt 
commandé long-tems un vailTeau de guerre tn 
Amérique, U r^enoit avec h ^n^lle pour 
,|pttir ea Elpogna dç quçl^yiot ridelles qui 
%y<^ ainaiTée^ JX ^^mt éSmé une furteufç lenn 
pctc ^ qui Tavoît forcé de fe mettre dans fa da- 
Ipupe avec & femme , fa fille ^ trois honuDet 
ion équipée ^ & ce qu il avott pu IkuTer da 
jfcjs ^jpgpbi^ Son »iâbau avoit pésî preCiu'au 
^ii§tiiC montent à fes yeux , & rbtéTcc de ûm 
propre Élut ^ lui avoîtfaît une cruelle nccefiité 
de s^élolgner du rdptç^de fes j^ens., dont k plu- 
part s'étoient eiforc& inutàeïiient de ^gner & 
^laiip^pe^ }a (i3ge« Après avoir erré pcocbit 
^bip^J|IP¥#. U s'e'tolt apperçtt que la force 
1|S^^|j|^ l(lu Evoît fait manquer llle de Madère , 
te ilûus Tavions trouvé dans les eâbrts qu'il îà- 
Ibiï pour reprendre Je delTus du vent* IL «91- 
toît qu^il y eût pu réuflir ^ pu^qu'ay^nt jf^é 
detix purs & une nuit prdiq^ç j^^urr^, 
{a vigueur & celle de fes gens étoit auffi ^é- 
par le befoin que par le travail.. J'en pou- 
Kpî^ juger par Tétat ou je les avois dwvcs, 

|àr k mort d|^% f^f¥^^ & W ^,JjW^9^ 
* 96 



s gens tels q^e ndO^ , J;!,^ 
>uis de cent te c^'*"" ^tfquô 

ellevc-"*'^",^ cet» fill«. J 
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guemafsmme eût dé\lp& ées meêsm jm 
les apfiArtéinens que je lin iTCUtfiût rçcoaunaor 
4er ^ dle .ayoit conçu que nos anus M^fe fi%t^ 
reroient pas de moi le mçttie jour « & (t$ QrAts 
éeoiefit donnés pour ui| (bûpef magiufiqtte 
pous deVionf tous oQus réunir, 
^ Jamais la jfoie ne {)rodui(it des eAets plusinb 
& j^lus ^turçis. Kladensoifelle Peley: s'ktoc^ 
4h le j^reinier |ôur à liia famille» Se s*en fit at* 
iper coroine Û f èufle été ^érttableiheiit Ion père. 
M* $peéd gbieryk begucoiq^ ines ^lles » & fia 
' ^eux fils ne ^rureq^ pas tbo\p$ fenfi&les aoa 
|ig!rémetis de leurs mani^fÉ & dé lièur figm 
^o|re fouper fut une dea plus dâiciei^e» fetci 
du çioi^de, W[àis kSrïf<|u^>n .|»aria de retirer, je 
'fus furpris de voir AL Spèed appeler Tes deux 
fils dahs une faUe voiGx^h , où il fut <}uelque$ 
piomens avec eux. Enfuîte m'ayatit fait prier f y 
pafler auffi , il m'adrefla un difcours auquel f é- 
fois fort éloigné de m'attendre. Les obligations, 
(ne dît il , qu'il avoit; à mon amitié, le goût qu'il 
?^VQit pris pour raqi Se pour ma famille celui 
gue fes deux fils venoient de conçevpir pour 
ftte$ filles 9 ne lui permetfoient pas de remettre 
fiu îenjjemain la proppCtt\ot\ de s^unir plus étroi- 
tement à mol. S'il V-avoit digérée î^tfqu'à Lon- 
dres , c cft qu*il avo^t îouS^^té ^ comtne \l vcaok 
^e s*pn aflTurer heu:«:roa£cc^^^^>N^y^^ tts fils trou- 
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Çn vîfitant la calTette , ils y trouvèrent Tordre 
miniftère, qui concernoit nos entreprifes. Des 
gens avidfts, qui étçleot fâchés qujs rfeéritage dé 
1 écrivain fe réduisît à d'inutiles papiers., s'ima- 
X^nèrent qu'ils avoiant quelqug r^écompenfe à 
prétendre du mîniftère en lui remettant une pièc^ 
Ç^WènîblQitintérefler le goxivemeaient. En effet, 
coujr /e irappela les circonftance? ohl elle avoil; 
^^nné çet pt^dre. M. Rîndekly reçut, dès le joue 
^^^Vant, celui de fe rendre à Saiqt- James, oùk^ 
^^lui'tnécnp ayoit fouhaité d^ l'entendre. On \ù 
'^Ûà beaucoup fur le détail de nos voyages. Il 
'^onta ingénument les entreprifes que nous 
Qns form^^^ divers teptis, fans ^aindre d'à- 
^er les a^^^^^^S^^ "^^^^ çq. avions tirés. H 
'tit rném^ ^^^^ même calTette, 

i pom^^^^^" l'écrivain s'étpit trouvée , 
ve^^^^ une defçription fort étendye d^ 
Ja 4:^^^ occidentale fie TAfriqve^ don$ 
^ix^ - tïous avions cru devoir aux 0E7 
P^^^ ^our nous avqît empêchés 4© nou$ 
^ ' ^ faifant pas difficulté d'pfirir au roi 
^ riotre jourqal, il fe fit honneur 

plufifîurs projets eîçtraor^inairep 
avoit fait réu^ïir. I^e roi voulut 
^^^^^ ^c>i n'étions pas retournés ep 

^^^^ ^ yivk elTai fi avantageux. Il répondit 



4ûnni une fooKM bcmncte pour teur fi^tiier 

quelque fruit du fervice de leur parent* 

Fendant cq tems-U, les foins que M- Speed 
4^iniK}it pour , Ce loger régi)}]èrêrEkçiic ^ & 

îmf potot de Cmytc le$ vuâa sbimiiuidUi il 
1^ attaché» 'Quelques |aurs fe pafsèreTit , 
lëfquets fe^ dçtix fils ne s'éloignèrm 
^oiot uii moment 4^ maifan. Je déomvns 
à|G^œ^t que §lles hs (q^jÊÉfahf^ iim ^ 
\'ffÇmç&^ )q H^'éloignoU moins qm jfêiBm^ 
^e ces deux mariages* Mais lorCqu'oo vint à 
f'ejq>Iiquer oavcrtcincnt, il fç trouva que CcU^ 
ffi mes filles » quç Taiïté dfs S§eçd aiifsQii J9 
flbHix , éemt celle quiî^valt 4i SoU^j^l^ ^ 
Pire, & qu'il en étoit de mêiï^^li^fï^^ U 
oprice de Tamour furpendit tous proiets 
car malgré Tcxtrém^ jeuncffe de mes fi!t^^:ja 
^'étois r^ndu ai^ délir de Al Spced , ^ b Ibd^ 
CcmditÎQfi que ï^éi^x fils paCerolent un an c»| 
^ Oxford ou à Cambridge avaqt que iTeih 
trer dans les droits du înariage. Ils me firent 
$les plaintes de leur malheur, comme s'il eut 
dépendq de moi d'y remédier. Je m'ifxpliquâi 
mesjfillçs, Ejuc j'auroi?. çra trop jeune* eût 
1^ j»oyf èm, ^ déUcatefTes df 
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HîTgrâce par un accident beaucoup J>lus cruelî 
Il n'étoit pas moins paffioriné que moi , pour fa 
femme , & toutes les démarches de fa vie fé 
râpportoient au bonheur d'une perfonne fi chère. 
Etant au lit avec elle , dans une chambire fans 
j5oële , parce qu elle n'en pouVoit fupporter 
l'odeur, il Tcntendit fe plaindre fi fouvent dé 
l'excès du froid, qu'ayant appelé fes domefti- 
^ues, il leur donqa ordrie d'apportei: près de 
fon lit un grand bÎHîn de feu rempli de char-^ 
bons allumçs. L^air eti devint plus doux, !SiC fa 
femme s'endormit conmie lui ; mais eti s'éveil- 
hnt le matin il la trouva morte à fôn côté: 
Un inalheur de bette nature, dont li fe repro- 
choit d'être la caufe , \'e jeta dans un défefpohi 
fi terrible , que n'en écoutant plus que les mou- 
vemehs j il réfolut de fe délivrer de la vie pair 
le mcme .génrè de mort qui lui avdit ravi fd 
femme. Vès la nuit fuivante , aii lieu d'un baflîii 
de charbohi U en fit inettr^e plufieurs dans'fi 
chambre, & faifant un plaifir d'avaler la vd- 
peur empoisonnée , il fe flatta de rejoindre bien- 
iôt ce ou'il aiinoit. Cependant, foit que fes 
èir. ri' ^ij euffent pris fecrètemeht des me- 
fu en énipecher 1 effet , loit que fon tcm- 

tes pont ^^^yvlt plus fort que le poifon il 
Perameflt '^^^ ^.^^ à caufet le moindre défoi^- 
^^pzrifînt p . Ce fut en réfléchiflatit far 



Deifieif q& la dixiieitr Txwmg mspmtê^ ^p^l » 
^smnt àtpis que te fort des liOiSM«iiC0t 
gtttre les inains du ciâl, il eft également coch 
traire à Ii râifon de fe plaindre de la mort & 
de la v^ , & que la foumiiEoD feroit indifpciH 
'làble quand elle ne tmÂt pas néceUaîre. Cepe»' 
élVt les plui lâges r^exkms ont (ï pea de fnce 
contre le fentinient , que j'eus be^bin d'une année 
entière pour metm qficique moàh^iiim Jfs$ 
mes regrets. 

Je ïiétms pâ^ d'uct âge auquel on p&l énr 
ii|f encore le notit de idi^eHk iPkms qm* 
lanfe-deuï ans^ & la fati^e de mes ^oy2gs$ 
li^a^V0Ît point été alTez violente pour altérer nratt 
feropérament. Cette raifon m'avoit feit penfos 

I^Vfe chez moi » Si fa propre verttà M tvoie 
fait naître là deflus des fcrupules. Cepëfldant 
M' Kog^rs méme^r qui demeurait au^dansmi 
lHaifon , & mes filles j qui j étokiif aintilUiol' 
fe^«nt« iurmt ^'^Mi^qQé ee matigetn^t n'âoiC 
|fa^ tiéCMffdke, Leur confeil renfermoît daiina 
vues que je ne pénétrois pas. Ils avoîent juge 
que la confiance & Tamitié qu'ils voyoient pour 
jnoi à mademoifelle Pelez, pouvoit être unie à 
103 confolaâdA » Mf que tât ou mAj9 f&Am 
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ger dans lûi fécond mariage# 9i, fans me byTerté 
tcms de répondre ^ il me {rniia de m:^ demoifdle 
comoiQ d'un^ feimiie 4 il verraie oc^ 

toutes ks^ objeâions qai furent prifes ^ncor# 
de TtVà perte; mais loriquu la raifon m'eût (û 
ConfefTer que les plus juives douleurs ne peu-' 
vwt.étie éternelles, j'eus peîne à me periui* 

^ aia main. On Q^attendoit que cette c^cjtthl 
jfifW ^u'affurer qu'on ne tarderoît jM>ÎBt à la 
détruirei Sur le champ M. Rogers paifa cKet 
Daadeinoîfêlle Fele^; & oier^yatït an^Déeije&is 
fiirprk 4& f lut r mVtÊii» 4}£«^ ^igw 4% pmpi^^ 
qu'elle venok de recevdi^ 4Iûî| ce qui ptfuMk 
lui arriver de plus heureux. En vain je com- 
battis & fes hontes , 3c mes propres défirs qum 
incident Si flatteur fil naicre avec plus d'em* 
prelT^metit qud^9 m £sf oi$ déié# lé lii 
Igp^iitai 01011 âge, ia }^uaef!è U ftt't^é- 
fatices. Enfin lui entendant repeter qu^elîe fo 
devoit toute entière à fon père & à fon bien-* 
£aiâeur^ je lui propofai mon âls ^ qui n'avoit 
béfota que de p«tf #ifiÂi^ fè^^ 
4» Itit^c^&k fon cwisr & l'Ipcyuf^ aveï fini 
ilpégalitéf Elle fe plaignit d'être moins heiimfr 
liin*ïnfpir€r de la tendrefle que de h généro- 
de la £cu»pafËoa» Se la Ëa de ce «eio- 
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fjtie de s'éloigner de fes gens , it traça les rues, 
la place des maifons ^ celle du iparché, La pfô- 
ttSi^ ÎDsa'diilfitt Mît taSèrâÉe^f di» fiaiirilês: 
^ Les fecaufs què M. Ogf é&dt^è feçof KSéîI' 
Icî-Towîi , coîififtèrent di %lé^ en femenccs, Î£ 
dans une fommed'argéntj qu'U employa prompte- 
ment à fe fournir de bcftiEUX. Il retourna aulSiot 

%ft £tuéelîtï k#Vièrd.JUbll^ reçut la 

irîfite de M*' Cliy , minîftre de k paroiffc de 
Saint- Jean ^ qui lui apporta une honnête contri- 
bution de fes paroifîîensi En arrivant à Savair- 
%tali^ il tiétïm. M. Wiggan» foti ititÊrprto, 

%ê$ cfeéSs i Ââtion in âicnnè ^-ccimpofie atatrefi» 
f^b'dlK trâ>if« , mais réduite aujourd'hui à huit, 
(4|ûi èftt ' chaGuti& leur roi ^ quoiqu'elles vivent 
^laM'^tlIie -éttotte fiance , 8t qu^eUes T^lm 11 
^Jli^trii^likigfi^^ 0gttfâû»^i^ le» «fefefc 

]le cette nation dans une des maifons de fa ooia- 
* velle ville. U y amituirik de digqité^diaisleuf 

çortege ; 

•|*llent mico, 

Eliaboo , chef de h guerre. 

Huit hojnmes de fuite &ç deux ' 
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. 27^ ia tribu de Xuffetas. 

Cufleta. roi ou mico* 
Tatchiqiiatchi , chef de la guerre* 
Quatre hommes de fuite. 

De la tribu Ov^feecheys^ 
Ogecfe, mîco. 

Neathlouthko , Chef de la guerre , & Ougakî^ 
tOTîfeilIer.- 
Trois homnies de fuite* 

De la tribu de Checchawsk 
OutKletebvaj mico; 

Thlauthothlukce , chef de la guerre. Figer 
& Sootamilla » autres chefs* 

De là tribu d^Echètai. 

Chutabeeke & Robin, deux chefs de guerre, 
Le fécond avoit été élevé parmi les angîoisi 
Quatre hommes de fuite* 

De la tribu de Palachucolasi 

Giiiatee, chef^ de la guerre^ , 
Cinq hommes de fuitel. 

De la tribu ^Ôconasi 

Oeckachumpa, micOà 

Coowoo i chef de la guerre ^ & quatre hoxxi- 
Eues de fuite* ^ 
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^ l'c^ia^, chef #1^1^ 

Yous ces indiens s* étant :tflîs , Oeckachumpii 
rieillard d'une fort haute taille 5 fit un difcûurs, 
[ui fut interprété par M* Wiggan & M* iki- 
^rave» Jt conwença par t^^mm totnwlef 
Irr^ ^ font au (vA ét fà tivièt^ 4$ 'Srap 
ah, coïîiine l'ancienrie pûlle0k>o' des creeb 
ndîensp II dît enfuite que quoique leurs peuples 
LilTent pauvres & ignorans, celui i|ui ifoit 

i la (kgdïc atuf uf»$ & àu3C autres en avoit 
bnné beaucoupf plus aux blancs; qu'il étoit 
erfuadé que le grand pouvoir qui réfïdoit au 
iel^ (en prononçant ces paroles il étendît les 
^ lè fdtt'iê vfi aTOÎt Is^ 

oyé les angldis daris le pays pour rînAru£fiori 
es indiens , & pour celle de leurs femnics & 
e leurs enfans; que pnr conféquent les indiens 
^ur abandonnoient volontiers les terres dont 
% fi^oîent pa d'ufage \ que te ifétoîf ^ 
iuleiiiâit fa jffUïpfë oplcfiân% iSsSê etiadre têk 
fept autres tribus qui conipofoîefîi la nalîofl 
1% creelcSj & qui avoîent envoyé leurs ckeft 
rec des préCens de peaujtt qui ctoiçnt V3m 
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# Tous 1^5 autres mîcos firent fucceJÛHvement 
leur harangue ; enfuite oo ûfeSk les artides da 
» tffâ fm^ figpés p3r4«M*ilw mpsm^ & 
pdf KL Q^tisiiiÊ^tpe. On leur doooâ pour pré* 
fent à chacun , une cheiiiîle ^ un habit gilonné, 
& un chapeau bordé* Tous les chefs de gieire 

I eurent un habit tL un manteau^ Oo diltrïbui 

Nautiles préfens de peu d'imyonail^^ 
^ Les articles du traité furent : i**. Que ki 
Creeks auroïent Ja hberté d'apporter d'dns îi^ 
villes & les habitations de là çolonie toaces lot- 
cfe&ts propres. çwiipesppes qpï jeioîait 

2^ Que de jiart & d'aytre les injures feroicnt 
réparées , & les reftitutions faites avec be^u- 
CQup d'esaâîtud& ^ & que les criihïndft fesoieat 
pgâ & piiQïs fiiîvant les iàht aq^i)Ce% 
Im angloîi ii^, jg^tqtkor point , 

âu traité 

Que les anglols poUederaîetii les leiM 

ffpf làHsitiiks m âÊèfhm fiâit^^fo^m HM 
condition qu'à récabUiTement de çl|Sii|lltif3li 
nouvelle !cs chefs anglais s'aflcmbleroient si*C 
les chefs des crecks^ pour régler le» limita ib 
ckaque territoire» 
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5*4 QUe les creeks rendroiént tous léJ nègres 
qui s'étoient fauves des habitations angloifes , 
^ qu'ils; les conduîroi^nt ôûx-inêmes, ou i 
Charles-rTown. ou à ^Savaiinati , où à PatacKu- 
cola , à condition qu'on leur payeroit pôur cha- 
que nègre deux habits ; ou l'équivalent au- 
tres efFeti»; & que pour les nègrôs qiiî pren- 
droient.Ja fuite, en retournant chez lès anglois^ 
& qUe.ljSS creeks pourroierit tuerSc repréfenter 
morts , prt j)ayeroit feûlement un habit ou 
l'équivalenti . . 

6°. Que les creeks ne rêceOToîeht jxjînt dans 
le pay«. d'autres blancs „ JoVidcroient pas d'au- 
tres nations à s'y établir* i: . 

Les chefs indiens mîrëstit à ce traité la nfârqué 
leurs familleSi C'était feire beaucoup que 
de lier fi folemoelleïoent çfes barbares. M. Ogle- 
thorpechargea meflîeurs Saint- Julien & Scott dei 
préfider à la continuation des ouvrages; 8c fe 
rendit. à:.GWl«s-To^Q pour retpurner &-là en 
Âqgl^tcîjfCi. . ^ ■ . ; j • • ■ . . 

Le 14 de Mai on vit arriver, à la Qpuvellé 
X)ille de Sayannah ^ 10 'Jacques y VaîflGeau de aènt 
tonneaux j commatidé pat lé^capitaine Yoafcley; 
avec uit bon nombre de. paiTagers, &. des ptd- 
vidons pour la colonie^ U s'approcha contraf:!^ 
villes o^ il* reçut le prix qui avoit été. propôfé 
jpouf ceiîft.qui retnontçtQÎt lejîremièc.k rivièrrf 

Ff 
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«e fervirenr pas peu à faire recevoir. C'étoient 
des émîgrans de Tarchevêché de Saltzbourg, 
qui ne firent pas difficulté d'aller à rextrémité 
du monde pour fe dérober aux perfécutrons de 
leur archevêque. Ils s*embarquèrent, avec To- 
mochichi & toute fa fuite , à bord du vaiffeau 
le Prince de Galles^ fous le commandement du 
capitaine Georges Dumbar, qui étoit un desf 
meilleurs amis de mon fils. Ils arrivèrent le 27 
de Décembre à Savannah, d'où M. Dumbar 
écrivit auflitôt cette lettre à mon fils. 

Nous avons heureufement atteint la côte 
de la Géorgie , & les rives de la Savannah. En 
débarquant dans la nouvelle ville du même 
^ïom, j*appris que les efpagnols avoient pafFé 
^3 rivière d'Ogeeche, je remis à la voile auflr- 
^fpour aller faire mes obfervationsfur les côtes, 
To/nochîchi m'auroit accompagné fi fes affaires 
Qe y^voi^^^ forcé de retourner chez les fiens ; 
*^iîs trois chefs de la même nation fe font offerts 
tne fvii^^'^ ^ ^ ^^"^ effedivement avec moi. 
.g Janvier , j'arrivai à Thunderbolt , 

f^^t^^tans de cette colonie ont fi bien 
1^ t:errein & Font femé avec tant d'in^ 
^ix^xls ne peuvent manquer de recueil- 
^ oî^^^ abondante à la première faifon. 
r^. ^ ^éj^ bâti placeurs maifons, & tous 



!S projets s*àvancept fort heureofemmt Lq. 
j^e. paÇai à Skidaway • où les prqgrèi me^ 
irigini; encore plus cooi^dérabjes (bit pow 
nilture des terres , folt pour la çooj^âioQ 
é^çps. On s'eft d'ailleurs aflez bien fordfié 
^ ces deux nouvelle^ places dé. la Géorg^ 
garde s'y fait la nuit & le jour aveç une 
i^arllé extrême. J'ai lai(fë^ fuivamt .mes or- 
quatre canons dans chacune. Ç'eft autant 

I eft néçefTaire pour tenir les indiens dans 
efpeât Le <^ je continuai ma route, & for- 
de la Savahnah, je pris au fud, et) vifitant 
-feulement les cotes, mais toutes lç$ petites 
^ jufqu'à celle de Jekil qui eft à Ten^bouchurQ 
^ rivière d'AItamaha ; mais je oe trouvai^ 
Q part ni d'efpagnol ni d'autres ennexnis» & 
^diens que je rencontrai me comblèrent de 
fles. Je fuis retourné le 19 à Savannah , 

je vous écris par le Hopewell , qui va 
tre à la voile. Je ferai ici ma cargaifon. Je 
5n marché pour huit cens barils de riz , pour 
a poix, du tar, & d'autres produûons na- 
Ues de la Géorgie, dont j'efpcre de Tavan- 
, Que ne doit-on point attendre, de cette 
î colonie , lorfqu'elle fera fortifiée &foigneu- 
nt cultivée? 

II mois de Mai ly^J., les habitans de Sa- 
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d*UB lieu qui lui parut commander abfolument 
les embouchures de cette rivière. II y laifla uq 
parti d'écolTois , fous la conduite de M. Hugh 
ALckay, & leur ayant tracé le plan d'une ville :» 
il la nomma Saint-André. Toonakdwlci , neveu 
du mîco , ayant tiré par hafard une montra 
qu'il avoit reçu^^ Londres de monfieur le duc 
de Cumtjerland , on en prit occafion de donner h 
rile le nom d'iU de Cumberland. 

Le jour fuivant, ils pafsèrent le Clothogotheoi, 
gui eft une branche de la rivière d'Alatamaha, 
après laquelle ils découvrirent une autre île , de 
la longueur d'environ feize milles , qui charma 
leurs yeux par la multitude d'orangers , de 
myrthes , & de vignes fauvages qu'ils y apper- 
çurent. On lui donna le nom de ^ilc Amclie. 
Le troifième jour , étant aflcz près des vedettes 
efpagnoles, M. Oglethorpe remarqua que fe$ 
indiens fembloient fe difpofer à leur aller faire 
une infulte. D eut aflez de pouvoir fur Tom<H 
çhichi pour l'en empêcher ^ & defcendant U 
rivière de Sabt-Jean, il doubla la pomte de 
Saint-Georges, qui eft du côté feptentrional de 
pette rivière , & le point le plus méridional du 
domaine des tnglois dans le continent de TA- 
mérique. I-»es efpagnols pnt yne garde de l'autre 
f pté (le la rivièr^. 



V b » À o E ( ' ^■ 
^ ML Mac^y, dont on a dtjE le nonl^ 
^iiyaiît reçu ordre de faire par terre té voyagvf 
' ^ Darîèh à Sâvannah , pour mc^irer râoi^nét 
«ient , trouva (bixante-cfix milles cfe diftance en 
•droite ligne » 0c (juatre-yuigt-dix par les cheimn 
)iï^cabtes. 

•'~ La ville de Sâvannah eft Ipgmeàtée aii^ouF 
"^l^ui jufqa'à cent qùaiante mûfbns régufôres^ 
outre les barraquçs & les magafins, E31e a 'use 
jKour de fuftiee^, qui tient toutes les (èmaines^ 
Avec les villes d^£béneser, de Purifbour^» t 
le^ autres lieux que j*ai nommés ^ on fonda» dan 
Recours de la mêmé année, la vtHe <fAugi^» 
dans un canton fort agréable > & 6 fertile , qà\m 
arpent de terreîn produit près de trente boiP- 
féaux de blé dinde , qui eft Taliment ordinaire 
pour toutes les perfonnes du commun , & qui 
continuera vraifemblablement de Tétre, comme 
dans nos autFes colonies du continent. Augufta 
de la Géorgie s'eft déjà fait un commerce fort 
avantageux avec les indiens ; & le voifinage de 
tant de nations, avec lefquelles le tems ne man- 
quera point de la lier , pourra le rendre quelque 
Jour un de nos meilleurs établiflèmens. Elle ell 
par eau à deux cens trente-fix rililles de Tem- 
bouchure de la rivière , & les plus grandes bar- 
gues peuvent defçendre jufqu'^ la ville de &- 
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Vann^, Il s'y rend au printems une multitude 
d'indiens de la Caroline & de la Géorgie, On y 
compte déjà près de (îx cens blancs , & les di- 
reâeurs y entretiennent une petite garnifon , qui 
iert beaucoup à fortifier le commerce par la {u« 
reté qu'elle y établit. La ville eft fituée fur ua 
terrcin aiTez élevé , au bord de la rivière, Oa 
a ouvert des chemins de plufieurs côtés , d« 
forte qu'on pèut aller fùrement par terre d'Au- 
gufta à Ebenezer , à Savannah , & dans les ha- 
tîtatîons des ckeokees , qui font au nord-oueft 
d'Augufta. Les creeks font à Toueft ; leur ^in- 
cipale habitation fe iiomme Cowetas , à deux 
cens milles d'Augufta ; & fur leur frontière, on 
a bâti un petit fort nommé Alhamas. Au delà 
des crecks on trouve les chickefaws qui habitent 
les bords de la rivière de Mifliflipi^ de forte 
. qu'en faifant alliance avec cette nation nous» 
pouvons participer au commerce de ce grand 
fleuve. 

On a formé quantité d'habitations au fud de 
Savannah, dont les principales portent le nom 
de Highgate & de tïamftead; le réftè dé la pro- 
vince commence â n'être pas plus défert. L'île 
de Saint-Simon fe peuple aullî , & la ville de 
trederica eft déjà fort augmentée. Dans le voî- 
iînage eft une belle prairie de trois cens vingt 
arpens ^ 6ù Ton nourrit toutes fortes de beftiauj^ 



A lÊp/étff^ cBibflce , M. OgleUbîoùpê al ferâé 
ttia ^amp pour lé régiment qiu pôrte fifti tîoiiij 
îl a diibibûé des terrés aux foldats; dbot la plu* 
fMi^îotA ïnafiél ; & dès la preitiii^é année ib 
fint/'tsuroduits dnquaflte-dnq énÊins. lies Kal»3 
Àiis de Fredéricà ont Commencé à Êdre de U 
' bieiié & d'autre^ liqueurs. Les fémmei desfol^ 
iiats filent du coton du pays» H y a dans cette 
une q6\jx dé juitiçe , qui préfide à la pardcf 
flpiérîdionale dé la pro^ce^ &: qui à le mëiné 
doijripre d'offièiers que telle de SàVannalii 

£a Géorgie étoit une partie dé Ta CàToUne^ 
& c'eft & ce dtre que lés prppriéta&es de h 
C^oliné tàni vendu léur droit à la cduroopei 
C*eft ufiê piréùvé fpiit' claire, que lei efpagôolii 
4^ui ont rèConnù.Ie droit dès anglois fur la Ca^ 
ioline dans tous leurs traités avec TAngleterrc, 
ferôieht mal fondés à former des prétentions 
fur la Géorgie j comme ils Torit tenté nouvel- 
lement. 

La latitude de cette nouvelle colonie, qui 
eîl entre 2p & 32 degrés , montre quelle doit 
être Texcellence du climat & du terroir pour 
iès habitaris & pour les fruits dé la terre« Outre 
les produâiohs naturelles du pays , on a déjà 
remarqué qu'il' eft favorable à toutes les femeo- 
cfes & à toutes les plantes de TEurope. 
* Il h*y a perfonné qui ne fente de quel avan- 



fage la Géorgie eft aux anglois pour la fûreté 
de leur commerce & de toutes les autres go-^ 
lonles dans lé continent de TAmérique. Ceft 
une garde continuelle contre les efpagnols; car 
Savannah, qui en eft k' capitale, rie fe trouve 
qu*à foixanttJ' dix-fept milles àu fud-oueft dé 
Charles^ToNftî ^ capitale de la Caroline , & à 
cent cinquante milles au nord-cft de Saint- Au- 
guftin j capitale de la Floride efpagnole & le plus 
grand obftacle au commerce anglois entre le 
golfe du Miexique & leurs provinces. 

On pourroit s'imaginer qu'un pays auffi de- 
fert que leà anglois ont trouvé la Géorgie , étoîi 
couvert d*arbres , qui pouvoient rendre Taie 
teal fairt pour les habitans. Maison ne s'eft ap- 
P^fçu de rien qui ait confirmé cette crainte, A 
^fure qu^ori nettoiera le terrein j ce qu'on â 
jufqu'ici f^"^ relâche , il arrivera que ces 
^^ôfç^ jQi^f îa quantité feule eft incommode, 
^0(2^^ 3 j'avantage des habitansé Les plUS 
to^^ r^0t chêne, Torme, le cèdre, lô 
0^ fès 3 myrthe , la vigne &: le mU- 

Jernier qu'on efpère le'^pluss &; 

* Q'eO^ ^tt^^^^ ^^^^ ^^^^ ^^"^ 
^^ipcip^^^ ^ le ^ fondée fur les vers à foie. 
\t ^^^^^ Embarquement, deux ou troî^ 
f^fC^lf^^le voyage pour apprendre aux 
it^^^ '^Àe d'élever les vers, Ilsy por- 



tàrent des fsyf^iid^ItaJiî^^ & ,1^ îbé«iii^ j 
sknœs jFurept fi ^yQr^le$^<|y^«jm.yic j 

tm Xi6viji>.e» qui ronepyclyi^ {!li^flii|tf«f»aqiiM ) 
foiejie G^Qf^^» |iï4 |>aj^ I 
jpuir rhpowe^ 4u monde, lô p^ua^ ef^imi» 4lM | 
jes matières^i eii ayajttt, Ëût r^pii^iy^r î JMs$ , 
avec fa maç^ibi;^ .^fiura. >» quf. cf^fpie. éto)$ 
9» 1^ meilleure qiCil éût }a^^^^i3g||(«|^.•&^ 
)>: furpaflbtt celle qu'on ^pellé 1^ /qperfiâe <b 
il Piémont; 33 Ofi eft. dopc-.^^ ! ^ 

te qui manque encore dï^.^,4ion^^ d'ouvriers 
' fuffifant pour noui en. ff^ti^gfgç jii^ 
^ondance. Les auâ:eiprodu<^5^ h dé» 
^e font ies mêmdd^ (}ue pllips^^^^d^ ÇaroIiiMi 
L'avenir nous apprendra. -s'il s*y trouve des 
mines ; mais quoique rien n'eropjêçhe encore de 
s'en flatter, ce neft pas cette efpérancô qui a 
fait naître la colonie, &. l'on peiut fe borner 
aux richefTes extérieures du pays, fans fatiguer 
la terre jufque dans fes entrailles. Le prix des 
vivres & des, denrées y eft déjà fort n^édiocre.(i) 



( I ) Çette évaluation eft fuîVant là nonnoie d'Angle- 
terre, de forte quç c'eft à peu près le double en moo- 
noie de France. On fait que l'étahliffement de la Géor- 
gie a été niiné par les efpagnbls : mius il fe rétablit. 



Le bœuf y pft à deux fols la livre ; ie porc 
ic le veau au même prix , le mouton à quatre 
{oh y la bière forte à trois fols la quarte, lé 
tidre à quatre fols , le vin de Modère à douze 
fols , te thé à un écù la livre , le café à dix-huit 
tolsj la fleur de farine à un fol, le ris à cin^ 
quante-quatre fols le quintah 
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il regagna le même détroit , & tous (es effbrti 
Furent employés à lier quelque commerce aVéé 
les natuireh du pays , dans Tefpérance d'en tîref 
les lumières qui cbnvenoient à fon defleih ; maîi 
il les trouva fi féroces qu'ils ne cherchèrent qu'à 
le détruire avefc tous fes gens. Il révint encore 
au commencement de l'hiver ; & le printems 
d'après il tenta pour la troifième fois ce dari- 
j^ereux vôyage, niais avec auffi peu dé fuccè^; 
Nous avons fes trois relations , qui ne côntieh- 
hent que le détail de fes périls & de fes Craintesl 
Siît arii après, c'eft-à-diré en îySj, Jean Da- 
Vid partit de Darmbuth dans les mêmes efpé- 
tances^ parviiit à la latitude de 64 degrés i 
i*^utes, & continua de s'avancer jufqu'au 6^ 
^^é^ minutes. L'année d'après il alla jufqu'aû 
f^^ dçgréiO minutes , & fuivit les côtes au fud 

^^^é •/ ' "^^^ s'ouvroît à l^ouefti 

^9u**^ tif 1^ P^'f^'^ig^ cherchpit; mais 

I f^JP^^^P^^^t fort orageufe, il fut forcé dé 
'<> deV^^ j ^te^YQ. Il recommença la mêmé 

>Sera/^^^J Suivante. 
; %if^ i'^r^^^ i^^ite abandonné jufqu'en 1607^ 
^^couverte du capitaine lîenrî 
W ^^^^a ju^'à 80 degrés 23 

' ^ ' S^^^^^rt^at fi froid 4ue la feule rela-^ 
\ ^^^^laèerleleàeur&récfîvaim 
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En i5o8 y il fe remit en m^, & revint {ansmSf 
rien ajouté à fes découvertes. Deuxaos apr^, 
c*eft- à-dire (l) en 1610* il recommença encofû 
le voyage, toujours réfolu de trouver unpâf^ 
lage au fiontoiaeft. H s*avin^ ceût Ceii^ {rini 
loin qu'on n avoît encore fait , julc^^à ^ ffOM 
l'excès du froid , Fabondance des gUcâS 1 & b 
force du danger ^ roblîgèrent de s*arrêter. Se 
»uvant même coupé pour Ton retour, ilpaiîi 
rer dans ces ^rrible? Ikux ^ & fôn couti|6 
i€hït que s^ânimçr par le péril , îl conâm 
au pfintems de pouffer fes découvertes. Mais il 
3|^t pris par les fauvages avec fept de fes corn- 
pitgnons* Le refte de fes gens n'eut point uff 
iprt plus heureux» Ënân il f^à^^m^ 



voir donné fon nom à cette baie. 

On a prétendu que c*étoient les danois qui 
avoient fait cette découverte , & qu'ils avoienC 
appelé c& détroit Ckrijiiana ^ du tonf cfe Qst 
éim l^m ^m dlosi leur toi 1* jgliant lUfi 
fans entrer dans cette dlfcuflîon ^ îl eft (Sr h 
mom& que c'eft Henri Hudfon qui a péoâiélt 
|)jreîiuer^ufqn'au fond de la baie« 



(%} U flOaïioA de'lL Jirittm met Adbi^# 
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L*année de fa mort , fir Thomas Button en- 
treprit, fur les inftancçs du Prince Henri, de 
continuer le même voyage. Il pafla les détroits 
de Hudfon , & UiiTant la baie au fud , il s'avança 
Fefpace de deux cens lieues au fud-oueft , où il 
découvrit un grand continent qu*il nomma la 
Nouvelle Gallesn II y palfa Thiver dans un lieu 
qu'on a nommé depuis le port de Nelfon ; il 
lôfita toute la baie qui ^ pris enfuite le nom de ' 
baie de Button , & il retourna dans Tîle de Digg* 

En 161 6, M, Ba£%^ entra dans la baie de (ir 
Thomas Smith, jufqu'au 78^ degré, & revint 
après avoir perdu l'efpéjrance de découvrir un 
pafTage de ce côté-là. 

Ainfi toutes les entreprifes de nos aventuriers, 
du CQté du nqrd, n'avoient pour but que de 
trouver un paflage à la Chine» 

En 1531 , le capitaine James fit voile au nord- 
oueft , & marchant au hafard dans ces mers 
>rrîva dans l'île de Charlton, où il palfaUbiver 
au 5*2* degré. Le capitaine Fox fit àufli cette 
^née un voyage .dans la même vue ; mais il 
n*alla pas plus loin que le port Nelfon, 

Les guerres civiles d Angleterre firent perdre^ 
aflez longtems le goût de ces découvertes. Qn 
ne trouve le nom d'aucun aventurier }ufqu'en 
1667 , que Zacharie Qillam palfa le détroit 
^Hudfon \ y&c la baie de Bafiin jufqu'au 

3 
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degré, eafuite reprenant vçrs le (aà 51 , 
çotra^iis 1111e iroère, mutuiiée éeipms la tlvikt 
ptiDce Ruperty ou il tlauoe GDrTefpoiicbnce 
a^ez favorable avec les finvsges* Il y bâtit 
£>rt^ qull nomq^ le ^ort Cbades ^ 6c jçvû|tei^ 
JûigleEerre, 

f èndaotçe tems^ll deux fir^Eiçûiiy IHni nmet^ 
^ des Gru&£ers, & l'autre Mu REtUIbn , (ox^ 
. l^ea^-frère , étant au Canada vers le lac d'Aflinh 
|»OiialQ, poufsèrent fi loin i^u^s fe procurèrent 
jBuelqtie çonnoiJTance de la baie d'Hudfon* 
£|2pt letoiunés à Quelle ^ fe joignireoi i 
j^udques bourgeois, arçiii^ent une barque , & 
|krïreQt la jrâolutîoii 4*eçti^rçodre de DouveDes 
déçotivertes. Après avoir navigué long-temsas 
jpor^^ ïlf çnuèrent dans un^ rivière oàilsfiicnc 




Iver j tout étapt glacé , Ie$ Canadiens ^ 
M* des Grofeliers avolt avec lui , étant | h 
çh^e au lon^ de la mer, trouvèrent >^ 
beaucoup de furpnfe, un étabUflementcfeitto- 
^éen^ Bs retournèrent [wooipteiiieDt ven lest 
^eC^^ns avoir été découverts. Mi des Grofi&i 
ne îTiaoq'Jia point de faire armer aufli-tof tous 
fés gens, & de fe mettre à leur tcte pour appro- 
fondir h vérité de cette aventure. Il fit fcs ap- 
proches, & ne vôyant qu une niauvaife cfcau- 
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Ij^été fuivaot , ayant laîffé fpn fils avec mq 
Iiommes pour garder le pofte avoît coiH 
JÎ$, il fcvînc a Québec avecK^tîfloni diargé 
pelleteries S^"" d'autres mardian^fes ânglotfa^ 
quoiqii'îls eu fient lafle? rcuflî dans Ictir 
prife pour avoir mérité d'être Men reçus, 
les cKa^im beaucoup fur qu^ques piUagei 
prétendus doDt ils n'avotent pas danné connoif- 
iance ZJXx armateurs. Le relTentiment qu^b en 
etnent les fit palTer en France, où ils fe pro- 
niîrent plus de juftice de la Cour, Ih prcfcr>- 
tèrenC des mémoires ^ ils emplQyèt^nt bcâucoiip 
^ tçm^ Sç d'argent pour fe âîr« éç^uter « & 
leur malbeiir foiilot qii-ils ne k 
^jp^k QuebeCt UambaiTadeur que t'Angleterre 
avoît alors a Paris j apprenant leurs plaintes, 
s*imagin^ qu'ils pouvoieot rendre fervice à û 
nation, & leur perfuada de pa^r 1 Loiukeii 
Ils Y furent bien reçuâ Idt pkilieurs perfonna 
qaalill £lf <futi grand Tiombre de mar^h riii 
qui n'avolent pas perdu le fouvenîr des in- 
diennes entreprifes. Le capitaine Gillam fut ta* 

ffêfili^^fiâM cette ACMpfi^ eii^epd^^ 
prirent du roi Oiarllsll, une patente pour eox 
^ !f facce0eiii$, fou^ k ^ 
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pagnie de la baie d'Hudfon , dont la date eft 
le deux de Mai 1670, la vingt- deuxième année 
du règne de ce prince. 

Les premiers propriétaires furent le prince 
Rupert 5 le chevalier Jacques Hayes, MM. Guil-r 
laume Young , Çerard Weymans , Richard Cra- 
dock , Jean Letton , Chriftophe Wren ^ Nicolas 
Payward, 

La baie prend depuis le foixante - quatrième 
^egré de latitude du nord jufqu'au cinquante & 
unième degré , & peut avoir fix cens milles de 
longueur. L'entrée des détroits eft au - delFus, 
A la bouche même eft Tîle qu'on a nommécf 
la Réfolution. L'île Charles , l'île Salisbury , 
^ l'île de Nôtingham , font dans les détroits , & 
fervent à les former. Celle de Mansfield eft à la 
|>ouçhe de la baie. 

On donne aux détroits dHudfan , qui con- 
duifent à la baie , environ cent vingt lieues de 
longueur. La terre des deux côtés eft habitée - 
par de5 fauvages qui font peu connus. La cote 
du fud porte le nom de Terre de Labrador. 
Celle du nord a reçu autant de noms différens, 
qu'il y eft venu de différentes nations qui ont 
prétendu à l'ho/ineur de la découverte. Al'oueft 

la baie les anglois ont fondé , comme on l'a 
^éja remarqué, le port Nelfon, & tout ce pays; 
Çft çonnu à préfent fous le, opm de Npuvellç 
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Galles. La baie porte çn ce lieu te nom dd 
Button ; c'eft l'endroit le plus large toute la 
baie d'Hudfon , il n'a pas moins de treize cens 
lieues. Sur la côte de Labrador font plufîeurs 
Jles qui portent différens noms. Le fond de la 
baie, par où l'on entend toute cette partie qui 
•s'étend depuis le cap HenrietterMarie au fud de 
la Nouvelle Galles, jufqu'à Redondory au-de0bus 
^e la rivière du prince Rupert , a quatre-vingt 
lieues de longueur. Les françois prétendent que 
le continent qui eft au fond de la baie fait partie 
4e la Nouvelle France ; effedivemenç il faut 
confefler que depuis la rivière de Sainte-Mar- 
l^erite, qui fe jette dans celle du /Canada, }uf- 
qu'à la rivière du prince Rupert, qui eft au fond 
de la baie d'Hudfon, il n'y a pas plus de quinze 
cens milles, 

J'ai dît que M. Gillam avoit bâti fur la rivière 
de Rupert un fort auquel il avoit donné le nom 
de Fort-Charles. Les anglois n'avoient jamais eu 
d'établiffement dans ce lieu, $c ne feront peut- 
être jamais tentés d'y en former un nouveau , 
car le pays n'eft guères habitable. L'excefTive 
rigueur du froid les forçoit de s'y tenir renfer- 
més dans leurs hutes. Au long de la nouvelle 
Galles eft unç île longue de cinq ou fix lieues, 
qu'on appelle Little-Roçky-Ifle , ou la petite 
île aux rochers, qui neft ea effet qu'un afireu:< 
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amas de rochers & pierres , & dans laquelle 
on ne lajfle pas d€î voir quantité de grand$ 
pifeaux. Environ trois milles au - deflbus de la 
partie dp cette île qui eft au fud-fud-eft, onjreii- 
çontre ijn dangereux banc de fable. 

L'île de Chariton, qui cft aufli dans la baîe^ 
çft compofée d'un fable blanc ^ léger , & cou- 
verte de moufle blanche. On y voit des arbres 
€n grand nombre. Cette île préfente un fpec- 
tacle agréable à ceux qui , après un voyage de 
trois ou quatre mois au milieu d'une mer extrç- 
piement dangereufe & parmi des montagnes de 
glaçe, qui expofent continuellement un vaiflçau 
à mille dangers , commencent à découvrir ici de 
la verdure , du moins fi Içur navigation fç fait 
au printems. 

Si l'air au fond de la baie eft exceflîvement 
froid pendant neuf mois, il eft très chaud pen- 
dant les trois autres mois. Sur les deux côtçs de 
Labrador & de la nouvelle Galles , la terre ne 
produit aucune forte de grains ; mais vers la 
rivière deRupert on trouve dans la bonne faifon 
quelques fruits tels que des grofeilles, des fraifes, 
Çtc. Le foleil fe couche dans le cours du mois 
çle Décembre à deux heures trois quarts , & fe 
lève à neuf heures & demie. Pour peu qu'il pa- 
roifle , & que le froid foit tempéré, on tue au- 
\^% (le per^fî^ de lièyrçs qu on en 4éfire» 



d^ichangc pour Us marchandifcs 
de la Compagnie. 



dix bonnes peaux dû 

cafton 
un caftor pour une de- 
mie iivre« 
un caftor pour quatrii 

livres* 
un caftor pour une gnoH 

de & une petite, 
un caftor pour fix grands 

couteaux, 
un caftor pour une livre, 
fix caftors pour un habité 
cinq caftors pour un 
habit rougeé 

Habita de femme avec 

galon , fix caftors poiir Un tiabit» 

dabits de femme ùns 

galon , cinq caftors. 

Tabac , un caftor pour une livre. 

Boîte à poudre de corne ^ un caftor pour une gran- 
de boîte ou pour deux 
petites. 

Chaudo ûj un caftor pour le poids 

de chaque livre. 
Peigne & miroir ^ deux peaux« 



foudre à tirer , 

Plomb à tirer , 

tladies s 

Couteaux ^ 

Grains de colliers , 
Habits galonnés , 
tiabits fans galon y 



cours abfolument héceïTaire dans un pays où les 
buits font Cl longues. Enfuite s'impofant dés loix 
révères dans la diftribution des alimens qui lui 
ireftoîent, il exhorta fes gens & les fauvages qui 
avoîent lié commerce avec lui à faire de nou- 
veaux elSbrts four rendre leurs chaffes plus heu- 
reufes. Ils s*y employèrent effeftivenient pen- 
dant huit fciurs avec un peu plus de bonheur ; 
knais il tomba tant déneige dans une feule nuit, 
<que la térriè éti étant couverte à deux pieds de 
hauteur , il fallut abandonner la chaife. Les oies 
èc d*autreà oifeaux dé paiTage. , oui contihuoîent 
de traverferlie paysi vôloîentfihauti qu*ilétoit 
hrtpôffible d'y prétendre par les armes à feui 
Xi*uniqué èfpérance qui leur refta fut que la ge- 
lée duf ciflant bientôt la neige i on pourf oit re- 
tonithenter là chatte & tuer toujours par inter- 
valles qùélques bètes fauvages. M, Êayly,àqui 
i*6n k reproché depuis d'avoir accordé troj) fa - 
cileinent là bommuniëation de fes viVre^ aii 
prîncè iauVage & à fes gens, fe juftifîoit en ré- 
'(K)ndant qùe toute fcompenfation faite, il avoit 
iîf é jpiui de fécdurs de ces barbares qu'il ne leur 
isn âvoit donné ; fins compter qu'étant plus èn- 
îenduà que lés européens à chalTer danâ des lieu^ 
•qui font autant d'horribles précipices pour ceux 
qui î^ofefif cômifient îl faut avancer au milieu 
de k glace & de la neige ^ jamais nos anglofi^ 

Hh 



ilvaaovaBA pa tfoover fart de tnçc le noUi^ 
aimnal au milieu de Hiiver^ 
' Enfin le fiioid devint £| perçmt^ la gbçç 
dure, &la neige fi ^»ille que jea jfinva^coftr 
(eùèrent eux-mêmes u'avoiept jamni f| 
d'exemple d^uu hiver û rigoureux, Maîa c e g ai 
fat beaucoup plus terrible que Ic maid j ccft 
la Ëum paroiilant augm^itef i Hpi^^ ^ 
pMvifions dimînooiefit, on (ê v^tXta^v^e ik 
maôqtter toiit-àr£ût d'allmens. It* Bayly fe {& 
duifit comme tôus fes gens à mut. demi - livre m 
biTcuit par jour k uu quarteron Jb^^de biéê. 
he priîice (kuvage^ à qui Ton d^mra^g^ 
renoncer au fecours des anglois ^ fy jiak ïdâi' 
fer, atf méprît de là diifon, iniis avecfi peodi 
'fiicdès que (buyént ^s qliatre )out» iï.ite mak 
pas une Ceule pièce de venaifon* Soit que les 
bêtes Sauvages fe fulïent retirées au (ud, foîtque 
gardant leiifs tanières dans ces froids extraor- 
dinaires , elles y vivent quelque tems fans oour* 
titure ; foit enfin , comme les fauvages le pré- 
tendent, qu'elles s'entremangent dans leurs ta- 
nières mêmes ; on couroit des jours entiers bat 
appercevoir fîir la neige aucune trace de leurs 
pas. Dans' une chaiTe, où nos anglois accoœpar 
gnèrent les fauvages , fur le récit d'un de ces 
barbares qui avoît découvert la pifte de quel- 
ques bétes 9 on tua deux ours blancs d'une pr^ 



•t fiite» . \eto^ Aet**^ uxÇic^^^* 




1^;: Ts^aiittroavée dao^ loi 
^ .Kadie qaH portait çadiée fins Ubk^ ■ ^ 
(1^ k Uefl^ iqnort^emcQt i h tÊCe. .la aii 
^'ëtre |niiii,lw fit prepdîe wfitAt. la fijifejjl 
ks bois» Un rnnplc ÎEs dao^^ecçoac portai IL 

le fort qw k prince dfe Ç4i (fii d ah , ni pctk ^ 
lioaibre % pdoppnncxNirtiln» ^ Fiip»! jj 
à k porte une g^rdç tnç^ 
' CpnuBe k ^tigCs te k gkce. m^m» «it|>tt 
.^ttni^oit ^ lofiflre » elle CB|a)EUiu<H^ (wye^t ^ 
ks pieds des ^yages i aiais ik ût9f^ 
^en^ras en oaipe^t ^ haibo^ çcmmiI 
des canards^ de fortes qvTû y en eut fojt pe» 
de noy^s. Le gran.4 dégel arriva k jto d'Avià 
Alors ks anglois^ qui avoîent confumé leiic 
eau-^e-vie, kur bière » & kurs autres liqueurs 
d'hiver 5 recoçimencèrent à boire de leau^Les 
oifeaux & ks animaux de toute efpèce devin- 
rent fi communs, qu'on fut dédommagé des foo& 
françes pa0ees par l'abondance des vivres. Le 
commerce alloit fort bien avec ks fauvages. 
O^tre les peau]^ qu'ils avoient apportées, ils fe 
répandoient déjà dans les forêts , où leurs cbaiTe^ 
étoient fort heureufes. Le gouverneur ayant 
^té trômpé par ks indiens de la pointe de Coo-. 
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les autres j ' m «»étcnt ien« ^^-„out 
.ttiatiger W ^^»an p^^^ , (aiCt, <l«* 

tfavoit T0'« . (.«locooT 



DE Robert Lade. 

prend des brochets , des truites, des carpes, & 
quantité de cette forte de poiiTons qu'on appelle 
Uu poiffoii blanc. Il refTemble à- peu-près au ha- 
rang blanc, & c*eft fans contredit la meilleure 
èfpèce de poifTon qu'il y ait dans l'univers. On 
en peut faire des provifions pour Thiver , en les 
inettant dans la neige , comme on y met la 
viande qu'on veut conferver. Lorfqu'ils font une 
ibis gelés, ils ne fè gâtent plus jufqu'à ce qu'ii 
îiégéle. On conferve aulîi de cette manière des 
oies, cies canards & des outardes, que l'on met 
i la broche pendant l'hiver, pour accompagner 
les perdrix & les fièvres ; de forte que pour ceux 
qui ayant paiTé là (}elle faifon dans le pa}'^ ont 
eu le tems de fe précautionner pour l'hiver, il y 
a mille moyens de fe rendre fa vie commode 
fous un ii mauvais climat, pourvu qu'on y ait 
feulement du pain & du vin de l'Europe, Quoi- 
que l'été foit fort court, il donne le tems de 
cultiver de petits jardins , d'où l'on tire des lai- 
tues , des choux verds & d^autres légumes qu'on 
peut même faler pour l'hiver. 

Enfin les Nodways fe firent voir à un mille 
du fort , & l'alarme fut aùffi vive parmi les in- 
diens que pour les anglois. Mais l'ennemi n*eut 
point la hardieffe d'avancer plus loin. M. Bayly 
fe mit en marche pour tomber fur ces barbares; 
dtfns leur retraite. N'ayant pu les joindre, iF 

ïi 
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|>ro6ta 4e fa Haoqiultiie leui départ fui 

|, S rapporta qujjire cens pram; if de Jtnij 
tous les indiens qui étotent pracbe du fort ûas- 
donnèrent leurs W^vaiiii ^fç^^ia^iet^im 
grande chaife* 

^ lie goutetofur aitfepnt rm mttê wpg^ 
I pour dépQuvfïf la rivière de ^ledlkaTani .dmi 
le defleb de g^gtier delà le port Nelfoa «à fb 
I n'airoit point encore batî de forr^ Dans U max 
tems M. Gorfi qui étok demeuré dans le (m 
I avec k qualité de lleufenant, eiivo}*a i|tiaci9 
I Itooinies bien annés dans une barque jtifqy'ili 
fivière des Nodways, à laquelle ils trouvèrent 
nulle de hrgeur dans le Heu où les àmm 
^au les obligèrent de sWrcter. Elle ell pIctE» 
4e rocs 6c de petites Ses, qui fervent de leciaisf 
' ITune prodigieu^' quantit^^iejQ 

A|Mr|s deux nu4s d'abfencg AL Aayfy revint 
àà.^ttj & fit cette relation de fon voyage. Il 
avait trouve b lîvière de Shecliîtai»'am oh les 
ânglois n\i voient point encore pénétré* Il y ctoït 
éweuré jufqu^au 21 de JutlTet, i fa teà^tém 
des caffors dont U n'kvoh mimé qu'un fiiit pe6t 
nombre. Cette rivière ell Belle, EUe eft aup* 
degré de ktitude du nord. Ses bords & Tcseo- 
virons font habités par une nation aOez nom- 
Jbreufe dont^il âvoit vu le roi Ayant prcanis i 
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il 

"9' indiens 
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Le 2^ 
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rbapadeacc fut extrême jufqu'à fbn retour, 
jour entier fe pafia ùm qu'on li vit {nroEtrci 
Se totit le monde augtitoit mal de ce rçtaidfr^ 

ment* Enfin elle fe fit voir^mais fans figtial, Cç 
fut un nLï^jvtau fujec de défiance qui réd^iilir 
tous les anglois prefqu'au défelpoir. Mais à lua 
approche on découvrit fîx matelots^ qiû &^éiit»eiil 
pas du fort, & qui avoiem été déjïutés pcmf 
avertir que !e c^ipitaîne Gil]^ étott anrjvé i b 
pointe de Confort, commandant le Princi Ru- 
pertj à bord duquel il avoit M, Williams L) dckl 
fiûuveau gouyern^uf. 

Le Jour fuivant M, Bayly & M, Goift feraH 
dirent à la pointe de Confort , où le Shafhu^v^t 
commandé par le capitaine Sb^^p'^erd » arriva 
auffi d'Angleterre. Le nouveau gouverneur ayanc 
^ eomimflîon» tout le monde m penTapluï 

t^-^ft'^OJjage, &: qu*à les charger promp- 
tement, avant que la fitUoiï 4f^^ J^V^ 
yaife pour Je retour, * 

Le I S 4^ Septembre IVl. Lyddal arriva lUi foft^ 
.jl pfj£ pl^fieflioti de fou goiivern^eoS» 11^ 
l^ait étoit déjà £ froid ^ & les pronotHcs H fi* 
pheux pour Phiver fuivant , que les matelots lei 
plus expérimentés commencèrent à douter s*il 
^'y auroit pas trop d'imprudence à fe remettrf 
en mer. On tint là-df jTos plu(ieurs confeils, Efh 
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du paÎB; 
venez Icu 
du plomb* 
un gril. 
fj^ parler, 

toiit-à-rheure. 
tt, une hache* 

des cïfeaux, 
une petite chofe, 
un canon, 
[à hish, un piftolet. 
^ un grand couteau* 

bni , donneï-moi une pièce, 

bngaumoan, je mange du potage ou 
du pudding, 
une pipe, 
du tabac^ 
un peigne, 
^ cata eft vrai, 

^gin, un habit rouge» 

\ des foulîers. 

^ un couteau, 

\ou PickaUj de h poudre, 

des colliers* 
^îsk^ une pierre* 

sh e to ta 3 je ne vous entends poln: 
çelui'ci, ceci* 



Tance 
Tinîfon 



Teqmn? 




dit compte^"^^ 
ficiliteV qu'^ 

r^^°it été fi 7' 

avec U ^ 

''''' Peni 

Vendant r 

titre de „^ f t 
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vilre «le CUcfceran ^ lieu plus &éqaa^ p^f 
fei bdica| |/ile de Charboo canoaegiç» aui 
U mbm mm à fe peupler , Se i iferenir 
|e rmlez-vouj de tous k s f^â^urs de ^ baae^ 
ipii y tianrpoitèrent leurs msrchàndîfeî , poîîr y 
dbfger les vaîlleaji^ à mdfuiË qu'ils arrivoieiic 
^Ang(et«rre. » 
Ce ne fiic qtt'«a |<îS2, que Bp^gier /<b% 
I iarqua pour le port Ndfon* AvasKigall y pii( 
' arriver j Benjamin Gillam ^ opiume d'un vaif- 
I kau de la nquveik An^leteri-e , & fils du ck^- ^ 
L taioe Gilkm^ qui coiiiiiia]id0it le Primce Rmpm 

ao fervjce de la cojppg|pisiejr é^btî ( 
^■Hpênie tteu;£ç tm wtre liafard, à peme y j 
^^^avoît-il p^ffé qyin7e jours quemefîieurs des Gro- j 
I ^liers te RatilTon , qui avaient quitté le fervk^ 
^^^^t^ Coin|}a^aie ao^oife fur qyci^i^es ijéçon- 

la te te d'une nouvelle compagnie de françois. 
Gillam n^avoït poînt été affez fort pûur les rc- 
pouffer. Miiis il étoif demeuré au port Nelfoo, 
où M. Bridger arriva dix jqurs après ies Si»- 
çoiSt A Ton arrît^^ mçffirais des Grof^^ 
|£ Ratilfbn lui firent Ggél^i fur fon vai^ 
ieau 5 qu'il eût à fc retirer promptement , parce 
qu'ils avoienr pris poiTefTion de ce liçu au nom 
du roi de France. M. Bridger ne laifïî\ point de 
^ébarcjuer une partie de fçs i^4s 
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m ÂDglet^ç , ils reprirent la route 

atrÎQtes» Im capitaine Jean Abraham fot 
tiommé gouverneur à la place de M» 
& cunlerva cet emploi jufqu'en 1684, 

De l'autre côté, M. Nixon, gouverneur da 
irtRupert^Iat rappelé en ^& reçut pour 

ÉioUls par Us înftruâiotis duquel je trouve que 
tet établifTement fut transféré fur la rivière de 
Chickewan, qu*on a nommée depuis la rivière 
jf'AlVany. On y birîc :ï»i y^uvift^ .^i^» iloel 

goûveraeur il 
au fo!nd de là bsûe^ ati-4eiraijw.yb^^^ 
pert. M» Sergeant eut ordre d'apporter tous la 1 
ans, au commencemedit du printeaïs, toutes li 

Compagnie, &lfei/liitet les autres établilfe^ I A 
pour en faÎF» i^pmtiif la }iett«t«tk au Aiéaw | i 

Les chofes demeùràrént dans, cet état jufquW 

Québec avec un corps de françois , qi^nM^ 

cîiafsèrcnt de nos établifremens> Nous y ren- 
trâmes i:n 165,/) ;nvus Tannée fuiv^iiÈe nous per- 
dîme.s dans les gUces^ à l'entrée de la baie, deu; 
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tiUe arriva le $ de Septembre à k fadb di fo^a 
Heifett , que les fra»^ iwîêiÂ àammiém tâj^l 
ts fort Bourbon, comme 3« zvoieat lËMiiif iU I 
rivière le tiom de Samte-Thérèfe ^ J^n^ fflfl 
&vokrkt réduit ce jour-li le pays fous leuf obâ^ 
fatice* Il envoya fa chaloupe à terre , avec 1/ 
lumaies ée foâ équipage^* 

Le 6 les navires mglois anîvftefi^ WL flbcr*- 
ville fe difpofa à les recevoir, H leva les mpil 
& fut au devant d*eux< Le voyait feul cootri 
trois ^ ils fe flattoleat de Tenlever; ib h* 
rent âxtréiMtnetie fut^ïu êS ViAû^iéSxé int 
laquélle il alla iit aHa^en fii preidfat 
volée i W en traita uif 6 flKil q^ll fe força de {t 
readre ofer lui réfifteT- EÉiTtute îi pcrp 
le côté à i'Jmirai qui étoît dé jt) pièces deû* 
AQ&> cGKntre lequel il fit tirée Ci I propoi fi 

ils l^sMgÂ de bord , ifs virent la moitié dé 

leurs voilures dans TeaUj 8c coulèrent a fond 
devant leur troilième vaifleau qui ne penfaqu'i 
fe fauveTé M. dlbervâli émàm. la dialêt 

veur de la nuit, & retburilant veftf îà'pràïlï 
s'en mit en pofleflîon. 

La nuit du fept au huit , il s'éleva une fi fu- 
rieufe tempête du vent du nord , que M. d'Iber- 
ville & fa prife furent jetés fur la tfôté fans pou- 
voir 



Bombooj & «Soi de PbttH 
ficaux, ift me p«to liiâète» q^atm mmmm 
f Égarée, par laquelle oo tire quèktmisir Ai 

boîs de chaufage ; commodité précieufe , puct 
€p*û eft fort rare autour du fort, PI os bis, 
t0tit-4-fait à Tonverture de la mer , il y a un« 
Wtre peti^jivière, iioiimiéé 1» Qtegmift, An* 
laquelle les hàutes marées amènent f]iiaiitk£da 
marfomns. Elle eft étroite quH lfrakÔiii; 
d'y former une pêche ; & fi cette enfret)nfe 
étoit une fob bien établie ^ on y feroit tous les 
2m plus 4e fix cwi banqia» iI3iisqI& Les pie» 
iViers fi»b ne inoiiteralent penfe^tse ftasèdem 
mille écus, & ta dépenfe annuelle de Fentre&o 
ne furpajreroît pas deux mille francs ; ce qti 
ieroit néanmoins d'un grand proBt en Fraaçftp 

vers le fond de la baie dHudfbn ^ que la ri- 
vière que nous nommons des Saintes-HuHes, 
& que les angloîs appellent Hayes, où ilr avoient 
formé un établiffement pour faciliter leur com- 
merce avec les fauvages. Mais fe voyant attaqué 
par les françois^ ils mirent volontairement le 
feu à leur fort » & brûlèrent tout ce quils ne 
purent emporter. Leur efpérance ét(Mt de fe ré- 
fugier par terre au fort Bourbon ; mais ils fo- 
rent pourfuivis iU faits prifonniers^ Alors ce 



te fol^ le cottdie dané le fîid«r lie Oftelft* 
âeûx fieiu^un quart, & Tç R^e t nea(l£ 
les un' quart LorTque le tenie sTadcmcîrîinpaiy 
lèf perdiix & les fièvres y panant en aboi. 
iAttice* Fendabt im hîyer qùe lK.^ èk ik Ûiht^, 
a|âtaîtte de fiutê du roi^ pal&'ài fort Boo^oi 
«vec fon éqdpa^ , nous eûmes isL cui iofiil^ ih 
coflipter combîeii il en feroit a ppo ité r akÉft 
jbi^pnntems nous trouvStaies îfj^tre ffiA 
TOgtt homtoes que nous édonÉ^ tant déi^iî^ 
iaSon què d^èqulpage^ nous âviotis mangé qaiê 
éevingt- dbic mâle perdrix te i^î^*cinc| iÉ 
ïèvrcs. • • 

À ta ÎGft d'Àvïîï tes oy ci XïWarée*; 
les canards y arrivent dans le pà)rs pbar ftf 
lêter deux mois. Ces animaux font en û gaai 
nombre qu'on en peut tuer autant qu'on en veut, 
te lorfque les chafleurs de la gamlfcMi font oc- 
cupés au travail , on envoie des fauvages 2 ti 
ciiaife, en leur donnant une livre de poudre 
& quatre livres de pïomb , pour vingt oifeaox 
qu'ils font obligés d^apportet. Les cariboux paf- 
lent auflî dans ce tems , pour repafler au mob 
d'Août , & leurs troupes font véritablement b- 
Bombrables. On les tue dans les bois, & ptw 
fecilement encore au paffage des rivières , (p^ 
traverfent à la nage. 

Quoique les peuples qui habitent tous ces 



ÎT^^^nt déterminé la première compagnie à choi- 
; ,^ • pour le principal établiflfement , & Tautre 
r ^^^*c^tTep6t de toutes les marchandifes, étoîent 
^J^^qui dévoient encore engager les marchands 
^^^€me choix. Mais il falloit un guide, dont 
j. ^<Ê[ité & les lumières fuffent également fûres, 
, n^étaît pas du hafard qu'on devoit Pat- 
?^e^ jEnfin , il fe préfenta un capitaine d« 
^^au , nouvellement arrive d'Antejo, nommé 
^^gcs JBeft 9 arrière-petit-fils d*un des prc- 
a venti*^*^^^ » qui avoient fait , avec le die- 
^^obish^^> la découverte dés pays qu'on 
nmoi^ alors ^^/^ incognita. D confervoit 
£^jïiîll« ^ mémoire de fon ayeul, qui 
lumières qui s'y étoient perpé- 
^ T>ièce mérite d'autant plus de voîi: 

^ 1^^®^ beaucoup fur les 

^^^^ j-^lations de Frobidien 
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MEMOIRE 

D U 

CAPITAINE BEST. 

X voyages qu*on avoît fait fucce^Ev^ 
ment au nord, dans refpérance de trouver quel- 
qu ouverture qui conduisît à la mer du fud, tc 
de pénétrer jufqu'au Catay par cette route, n*a- 
voient encore procuré que la connoiflance de 
plufieurs terres ignorées ; mais le mauvais fuccès 
de ces deux entreprifes , & les dangers terribles 
qu'on y avoit efluyés n*avoîent pas refroidi 
l'ardeur des matelots , ni diminué les efpérances 
de la cour. Les derniers aventuriers avoient rap- 
porté une grande quantité de pierres minérales, 
où quelques veines jaunes qu'on y voyoit briller, 
faifoient efpérer de trouver de Tor. Soit qu'ils 
fufTent perfuadés de la réalité de ce tréfor , foit 
que ce fût une amorce pour exciter leurs com- 
patriotes à favorifer leurs projets, ropinion qui 
s'en répandit fervit beaucoup à répandre la mcmc 
ardeur dans toute la nation. La cour nomma des 

commilTaircs 



"^^''l avoir t»t«»f,(^«>^t.i^ ■ 




fçcKDen qu^onfîtçfifuke de ce que chiqtuswP 
feii avoit apporté pour Fédifice de la maKbii, 
3 £s trouva qu'U n'y avok de matière ^ue pov^ 
ipMC cAiéi^ 0mtm m qûlTéttii^aijbdMJe 



des poteaux & d'autees pièces de 
cxintre le traoctàftt des gbces. D^ailkusi 
Cl^lracê <le quatre vaif eaux qui nous mao^yoiflil 

b plûf gramie pâftie 4Wp^^^™" ^ boucbe. 

Oa reconnut après un cslcul exaô , que G teî 
^latre vaifleaux ne reparoifloient pas^ on 
pQtttf âlTeî de boMTon pour les 




pajs. Jfe iif<«irm dl^^ t'iiraf^ fortes éc 
ifïfques avec foixante hommes. On appela k$ 
maçons & les charpentiers, qui demandèrent oeuf 
femaines pour conftruire un logement capable 
de mettre foixante hommes à <feuvert. Ils fup- 
pofoient même qu'on pût leur fournir alTez de 
Ikxî^ Mais comme on ne pouvoît retarder le 
départ de la flotte plus de vîngt-fix jours, IV 
«Hral conclut qu*il £a\\ovt renoncer au deffein 
de feire une habitatiQtv, & ^^^^^ téfolution fat 
«régiflrée pour eix -cetvàte coto^^^ \ U coui & 
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4b bîceiDûcifer U chikmpe que j'awocfî a|n> o rtl| 

|te iAe «le dkMi m ée dmila di^ ier pm 

CÊÊ 0mtÊÊigf^ Tk^mk beiiraifeitieiit m 
dans mon éqttipige ^ quoique |e ti^eude 
ai odome ni niaitÊau. La oécelCté exdce fm- 
AArie. Dnx [leâis feiittett ÛËÈtmt Ueu d'us 

ks pîttcctt i i s ^ bs grîls ^ & les pcles furciltiii» 
ployécs à faire des clous & des chevilles it 
Éer. Tandis qu'on poulToït cec ouvrage , je pris 
avec mm quelques-utis de mes gras, & j allii 
ati^éif^ db Hat^'f4«aé^]id, qui «ft H pxfis 
k plus Ûwét de iCMtt le détroit ^ dans te (icf- 
fein de monter au fommet , &: non-feulement dy 
I découvrir , autant qu'il feroit poffible ^ s'il ref- 
L toit beaucoup de glaces dans lê pâflage, suis 

Ié&é de cette côte^ Je n'eus pas autant 
peine que je l'avois appréhendé à gagner le 
fomniet du Cap. Dans la faifon ou nous ërîonî 
encore » tandis que la rner étoit rempHe de glace% 

UKWbte d'eoilrc^ ^ii^ 11^ iêotoiitir|ltts des 
rigueurs de l'hivî^ •pf liïédettt Nous trouvâmes 
en chemin quantité de cette matière qii'ou 
croyoît propre à donner de Tor. Etant arrivé le 
^ i^à^ m.^imBi^ du Cap^ fy fis Mtt 
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nous ôbligeoit de Ae pas iiegliger de (I*bellè$ 
apparences. Et m'adreffant enfuitè aux charpen- 
tiers ^ je les fomtnai publiquement' de me dire 
en confciejice fi la chaloupe .étoit aflez forte pour 
s*y pouvoir haiardeh Après s'être confultés un 
moment , ils me répondirent qu*oui , pourvu 
qu^on évitât les glaces 3 & qu*il ne s'élevât point 
d'orage. 

• 11 ne m'en falloit pas davantage, & je m*ap- 
perçus aifément que la réponfe des charpentiers 
avoit rendu le courage à mes matelots. Ceux 
mêmes de quelques autres vàifleaux s'offrirent 
à partager avec moi les përiîs & la gloire de 
mon critrèprife, & Jean Gray pilote de VJnne^ 
déclara généreufement quç rien ne feroit capa« 
ble de l'en empêcher. Je partis enfin dans la 
chaloupe', 2(ccompagné de dix-neuf perfonnes ^ 
• avec de? vivres & d'aotrès provifions. Mon vaif- 
fieau qtieje laifTai à l-agcrë; demeura fous la coH'* 
duite de mon écrivain , rien n'ayant pu engager 
inon'Uéatenant Sr mtm|>iibté à me voir partir 
j&iis me fiiivre. 

- lifeUut rangetr d'abord la côte en ramant Tef- 
^cè de trente lieues,' c'eft-à-dife'jufqu'à l'endroit 
le pkiS' dangereux du' détroit» Nous pailame* 
alors à l'autre bord, & >fe fuivant au nord , nous 
rînines^oute vers 111e Cofqiteire, dans la baie de 



W^rwjclc f efpéraat aînfj décoipi^ Tjtmirêl 4| 
les autres vaUTeaux q[|d dou$ manqiiQÎai^^ oa 
trouver que|aues éBm^ de leur naufrage, 
fut pas &tis ru^ue. que nous traverHimes 
ftuttï rivage. La force ^u ainnot qous fit 
nver avec tattt de vitetle , que la nuit fuiicuitt 
nous fibnê^ obHgés de .inomll|çr .e des ro- 
âierf , près fa câfe wîèe dclllc de Gabriel , 
un peu au-deffus de la bai^ d«^, W^rwick» Nom 
trouvâmes près du riva|^e <£^^|!i|çq:es élevé^s^ 
Cl oix , ïîgne qu*il y étoit venu des chrétiens- 

Le 22 d'Août nous eûmes la vue de la baie de 
Warwick. Nous defcendîmes à, terre pour nous 
«palTur^r encore davanta^^., eç 1^^ 
^jfô Ibmtnet d^une 

fi^aria cote du^nor4^V^ eff.pâJr^^c^QOl 

montagne , nous app'erçumesde la fumée j &lorf- 
que nous fûmes plijs pjÇ^ du ri vagç , on diflingui 
J^liomme^ qui i^i[pi|E^^ voltiger vijM efpèce 

nous donner ces Jiîgn^fjfjîp flWjïP4:i^^^PPf?S!?^yÇ?î 
quelle chaloupe, nous fûmes portés^ 
que c*étoient des fauvages^ Oç 4^couvm. eQÛ|ite 
quelque^ tentes 9 & l'oa j^fUj^^ ^ caif^dm dft 
ces drapjeaux qui étoîçot^hlanxjj & roi^gf C^, 
pendan^ bomnie on neiVpjyqit i^jYfufl^au jt^fm 
à quatre ou cinq lieues^ à ja n>nde ^ & jq^^^lik 
leurs on /imaginoit pas qu'aucun de nos gens 



dbRobêrtLade. ^"47 

eût pris cette route , on ne favoit à quel jugement 
s'arrêter. Je réfolus, àtouthafard, de defcèndrê 
À terre avec la meilleure partie de mes gens , Si 
fi c*étôît des îauvages , de fondre brufqiiement 
fur eu^ ; non pour leur caufer aucun mal , mais 
<Ians Tefpérance d'en faiGr quelqu'un au milieu du 
défbrdre , pour les engager au contraire à traiter 
fans crainte avec nous. Aucun de nos valifeaux 
n*2îVoit encore pu parvenit à commercer perfon- 
nettement avec eux, & nous admirions néan- 
moins la bonne foi avec laquëlle ils n'avoieiit 
pâs manqué d'apporter détf éqoivalens poûf noS 
jttairdiaii^s dans les lieux où nous leur en avions 
iàiflfé: 

Nôtre îiïcèrtitude ne diira'pas long-tems. C'c- 
toîent les gens' de VYorck , notre vice-amiràl, qui 
fé hlterèrtt dé venir au-devant de nous. On ç'em- 
hnM tendrement , avec toute la joie qu'on de- 
voit trouver à fé revoir, après avoir e^^uyé tant 
4e dangers. Leur vaîiTeau étoit depuis peu de 
jours dans un fort bon havre, qu'ils avoient dé- 
couvert fur cette côte , & s'étant hafardés à 
pénfétrér plus de dix lieues dans les terres fans 
avôir pu joindre un feul fauvage , ils y avoient 
trouvé une mme qu'ils avoieac fouillée fort heu- 
reufement. Ils m'affurèrentque le chevalier Fro- 
bisher étoit dans la baie de Wârwick. Je pris le 
pard de le chercher auffitôt pour lui faire voîj: 

Mm 2 
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le itiinéral que j'av ois découvert dans Tile fieS' 
blelGrtg » & dont j['avoîs apporté, âm monmk 
ÏA route me fiit ^ ^ fefdant point 

la terre de vue » rien ne m'empêcha d'y defcen- 
dre à disque occ^fton que j'eus de voir quelque 
bute des fauvages j & d'efpérer de pouvoir les y 
jolndbe. Aprèa favoît tenté deux foû mxxâ^ 
ment^ je me détenminai eofm , aux pmcièitt 
butes que fapperçus, à d^neurer caché kloig 
du riviige jufqu'à Ventrée de k nuit; & fuivant 
robfcurité la route que mes yeux s'étoioit 
t^cées pendant le jour , je gagnai , avec dix de 
nos gens. Une hute dont je jcne flâtlai<|ue lesha- 
dttans ne pour r oient pas m^échapper, La porte 
en ctoit fermée, J'avois apporté une chandelle 
& tout ce qui étpit néceffaîre pour allumer da 
fgg^.jti ^ aj^^ t fr^gpé m^deftemçnt à la pom 

rédoubler mes coups pour m'afTurer que la bute 
ctoit fans habitans j puifquil ne s'y faifolt auct^ 
bruit & qu'elle tardoit fi long-tems à s'ouvrir, 
ïf n&^Uut pas de grands efibm pour Tenfoncer. 
Nous n^ trouvâmes perfopne i mais quelqoei 
inftrumens de fer ^ & quantité de pieux qui pi- 
^ ioîfToîcnt avoir été travaillés nouvellement me 
firent juger que les fauvages y étoient venus peu* 
dan t le jour* Je réfglus d'y pafler le xefle de la 
mittidans Véb&ékioà quiky revicfi4rQkfftle 
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& à ïable, afin €ffét^ plus capabk ck réGft^ 
imtiiiiiiié^ Nr^^n pqt iNHr famiée ImM 
4llef odgef^lesgtacet y & les feitvagcs afoNii 

I*2yrQ!ent épargnée. Il nous paroiffidit toiqoiiii 
d'une importance extrême d'apprîvoifer ces hem* 
mes fkrouches èc brutaux ; 6i j)our les rendre 
pbs dod^ itiotfv ft^mr ^ iiûifi»1|H^mei 4m h 

couteauXpCbsfiiisctt»^ des figwes cftiottïnie^ 
de femmes & de cavaliers en plomb , des mtroiitp 
des pipes , des colliers de verre & des fiffiets. 
ffenii y Bma.Mm m fiiur^ cm nom voàt&nii ^ 
^^'ttt^lliipaiti^afitt qiafÛÊ mf^eoftpsAm^ 
lie boîs que nous avions apporté pour blwfit 
fort fut enterré dans un Ueu que nous couvrî- 
mes avec beaucoup de foin. Et quoique le foods 
tiroir, tel que je Taî repréfenté, ne put 




^^uei endroits lii#li^;p|||^|^jgit9 de ffioHett^iAi 

pois & d'autres grains j pour eflayer ce que 
la terre pourroit produire* Outre les raîfons qui ^ 
ne tious avoîent pas permis de bâtir le fort^im 
"IWfipit^id^ll^ plus pOÎffiMltfmâNiff^ 

^étsiblk fous un dimat fi trifte étant les efpé* 
rances qu*on fondoit fur le minerai , le doute 
<iui nous reftoit de fa valeur diminuoit le pen- 
chant qui nous y auroit arrêtés fi nous avions 
eu ploi de e^6Mdêrfwmêi^9$f^4mt ém 



î>E Robert Ladk. ^6î 
Én fortant de la baie de Warwick le fit changet 
de méthode , au mépris des glaçons qui nous 
choquoietit avec la dernière violence ; & la raifon 
qu'il en eut , c*eft que le vent nous pouflant di- 
reâement à Toueft, (i) nous courions rifque 
d'être jetés dans une mer inconnue, dont nous 
iïQ ferions jamais fortis avant Thiver. Aufli les 
e£R>rts qu'on fit pouf fuivre fes ordres fervirent- 
3s à difperfer toute la flotte, qui ne fe rejoignit 
qu'en Angleterre , après mille àfireux dangers. 

Telle étoît la relation que M. Beft, petit-fils 
de celui qui Tavoit écrite , préfenta aux direc- 
teurs de la nouvelle compagnie. Cette mer à 
Touefl: , où fon ayeul avoit craint d'être jeté , 
étoit celle qui conduîfoit diredement à la baie 
d'Hudfon. Ainfi , peu s'en fallut que M. Fro- 
bisher ne l'eût découverte trente ans avant mon- 
fieur Henri Hudfon, & même avant les danois 
qui prétendent y être entrés les premiers. Il ne 
fera pas inutile pour la perfedion de ce mor- 



( 1 ) Il ne faut pas manquer d'avertir à U fin de ce 
réch qu» toutes les eipérances fondées fur la matière mî^ 
nérale s*en allèrent en fumée ; ce qui fait croire , avc4 
beaucoup de raifon , que la cour de Londres n'avoit eu 
que le deflein d'encourager les capitaines ÔL les mate-» 
lots i en paroiiFant fatisfaite des premières épreuves. 

Nn 
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HûÛoiTe^ de joindre ici ce qn^qa ^mn 
<le ^iii cettam mudhmi m voyage «bnot^ 
On ne aiarque point FaïuiéB de leur am\ 

prife ; mais il f jfïic de fçavoîr qu'elle eft entre 
le dernier voyage de Frobîsher & celui dTlyd- 
Ibn. Apres avoir navigué long>tem$ en flrooc 
%K« w^l-TÎsdc leurs o&reSj^Ssarmimciii 
fmreix 4e itnile j^érib à foitrée d*tm d£tra^, 
q/ai eft aujottr^oi cefàî flIBiidfaii, & êm 
récrivain qui me fetî de guide ne donne p^s !i 
tnàne mefiire que nos anglois. Voici la defcrip- 
ûm «jtill en &it* Il a» dit- il , 120 lieues de 
ii»^, & id ou %S de lafge. U eft bordé ks 
deux cotés pat Jôcb^^ efcaqics d'une haiv 
tcar prodigîeufe, tous entrecoupés de colliMS 
fombresj ou le foteil ne çQjnmunique jamais 
lumière, L2 neige Se les glaces s'y voient toute 
f aimée; ce qui cau& des jfniiduref terr^ k 
M Von ne pro£tott p^ des tem£ oA JsUes fool 
moins fortes^ il fetoit impoflTiblèd'y entrer. On 
ne peut y pafl'er que depuis le ij" de Juillet }iif- 
4|u'aLi ij d'Oâobre* Encore dans ces Hiifons-li 
eft-oti obligé de dotnter dans des bancs de glacer» 
^ fbn ne s'iôiâgMe àffétteitC iximnaeet m 
fiâvîre peut s*y faire paiï^î. Çar dlês fo& quel- 
quefois fx preflees les unes contre les autres» 
qu'autant que la vue peuts ctcndre , onnc voitpii 
même une goutte d eau» Onfe grapine^ c eft-à* 
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dire qu*à force de crocs on appuie les navires 
contre les glaces , & lorfque par la force des 
vents ou par la violence des courans, il fe fait 
quelque ouverture aux glaces, alors on met 
les voiles au vent pour fe faire un paffage avec 
de longs bâtons ferrés qui fervent à pouffer ou 
à écarter les glaces. Mais malgré tous ces efforts 
on refte quelquefois un mois entier fans pouvoir 
avancer. 

Quoique les côtes du détroit foient un pays 
tout-à-fait inculte, & le plus ftérile de tous les 
pays du monde , il y a cependant des fauvages 
qui habitent ces malheureux déferts. On les 
nonime Efquimaux. Ils ont cela de commun avec 
le pays qu'ils occupent ^ qu'ils font fi farouches 
& fi intraitables , qu'on n'a pu jufqu'à préfent les 
engager dans aucun conunerce. Ils font la guerre 
à tous leurs voifins , & lorfqu'ils tuent ou pren- 
nent quelques-uns de leurs ennemis, ils les man- 
gent tous crus & en boivent le fang. Ils en font 
même boire à leurs enfans, qui font à la mam- 
melle-, pour leur communiquer dès leur plus, 
tendre jeuneffe la barbarie & l'ardeur de la 
guerre* 

Ils font prefque toujours fans feu , à caufe 
de la rareté du bois. Le froid y eft cependant 
exc^£ dans quelque faifon que ce foit. Ils lo- 
gent pendant l'hiver dans le creux des rochers , 

Nn2 



ou ils fe naknnem Hfec kuis feaittcs, & cM' 
dicitc tDClicoreiiible» fans dHHn&îcin de feie & 
fguMé^ Us o j retteot pas nxiim éc buk 
&titf ^lurf^s m rien qui i|»procjie àtk 

quatn niCBs fétê^ 
3s cmc ta préomâoa dTamaier de U cfciir Ji 
fc^ane & de v^be matmc^ dont U fe o-oure 
gtaadê quiaiité dam tous ces pa}'s-îè. Jh 
iC â Im dialle & tueot des ankiiatijc; de txmm 
c^èoes. Us n'ont [^ralâgpdu&r ^ i mons 
; lié fiirjstDWlt quelques^oes de nos cbr 
Après 2YQIT déchiré & mangé nof |ittr 
vres matelots, ils fe fendent de ces petits fc4tî- 
soeos {H>tir aller d*tm lieu à rautre^ Sl lod^ is 
[i»3peiit Ws de U^éict^ iBsIès btiCeot afin 4 
■s, quils forgeol^ilig^^^ 
}ou^ pour leur ufage* Ils ont des canots de leur 
propre invention , (i) leur térvieiit i pafe 
d'un côté à Fautre* , 

Cette ^iwii^ iii^ raéèii 
et que vtmminiMÊiÊ^à iiièr# jîpvages a'mr 
poîtit de barbe, & qtie ceux-ct çonmire en 
§^ ûnt îufqu'aux yeux ; cette abondance de poil » 
iju'iJs ne coupent jamais^ les rend û afireoit itf 
ont motus k figure humame que celle cfaut^ 
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de bêtes farouches. Ils n*ont que les bras & les 
jambes qui leur donnent quelque reffemblance 
avec les autres hommes, 

A Textrémité de ce détroit du côté-du nord, 
. il y a une baie que nous nommons iaic de tAf- 
fomption^ dont on n*a pas encore de connoif- 
fance certaine. Quelques-uns de nos navigateurs 
s^étant engagés infenfiblement dans cette baie , 
environ quarante lieues, ilç s*apperçurent que 
leurs boufToles n*^voient plus leurs proportions 
ordinaires; ce qui fait juger qu'il y a infailli- 
blement quelque mine le long de cette baie, 
qui attire Taiman de tous côtés. On croit qu'il 
y a une communication du fond de cette baie 
au détroit dç Davis. C'eft de la même baie que 
fortent prefque toutes les glaces qui fe déchar- 
gent par le détroit d'Hudfon. On ne fait point 
encore comment toutes ces glaces fe forment. 
Il y en a de fi grofles que leur fuperficie au- 
deffusde Teau, furpaffe l'extrémité des mâts des 
plus gros navires. Nous avons eu la curiofité de 
fonder au pied d'une glace qui étolt échouée. 
On y fila cent braffes de lignes, fans trouver 
le fond. Plus avant, du coté de l'oueft, il y a 
nnc grande île que les françois ont nommée 
Phelipeaux , où il y a quantité de vachçs ma- 
rines ; & fans doute que fi la faifon permettoît 
d'y defcendre , on pourroit y ramafler beaucoup 
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ire. Les êe-nts des vaches marines oot cse 
éo^é^ de longs ^ ^oi^t groffis comme lebns, 
^^oe mne pr^qu^uJS belle que cdlc de fât- 
Cette 3e D^eft pdbt cletée comiae mm& 
temes du décrok. EUc eft ao imitijii^ {bec 
; & ùm nrjge lâl 
I £ijf a^é^tep 
Mim pour reremr aux da^ioîs^ apiii 
tout le dctroii , comiouaiit tptijaoïs les 
route vers le nord» Us abocdèrent çfifa b lent 
leme» près d'aune fivîèreqae l^cm a DCiçpiée& 
Miriire danoîfe & que les (âuvages nomiDait 
BfoiiotcouCbi, qui fignîGe rivière des émjigârs. 

ils mirent leurs vaiffoex œ tivetii^piat^ 
l^^ibcèraàt W Attai£ qu'ils parent^ 
wciçie espéneoce c|a pays ^ & ne Te defemi jus 
du îrcid extrême qulls a voient 2 coinbattre* En- 
fin ^ ils effuycrtnE tant tiemifcre 6^ de foufinû- 
^§1 que la miladie tétant in^ emr^ 90X4 3i 

^^^gvage en eût coonoifiknce. 
^MJt printeES étînt veou, les glaces dcbor 
^ d^eut &vec leur impetuolLité ordinaire» £^^'^ 
Wiporibaitie vaîif&au danois svec tom ce qu'il 
éûntenokj à la lâetve «fiio canon de fiiote^ 
#e?lni«m IwiE Imes de balles , qui y refla, & 
qui y eftèiHrore Wut entier , excepté le tourillon 
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pierres. Ces barbares furent extrêmement fur- 
pris Tété fuivaint, lorfqu*en arrivant dans ce lieu 
ils ^firent tant de corps morts , & des hommes 
auxquels ils rfen avoient jamais vu de fembhbles. 
La terreur s'empara d'eux , & les obligea de 
prendre la fuite. Mais lorfque la peur eut fait 
place à la curiofité, ils retournèrent dans le lieu 
où ils s'attendoient à faire un riche pillage. Mal- 
heureufement il y avoit de la poudre , dont ils 
ne connoiflbient pas les propriétés. Ils y mirent 
imprudemment le feu , qui les fît tous fauter , 
brûla l'édifice des danois & tout ce qui étoit 
dedans, de forte que ceux qui vinrent après eux, 
ne profitèrent que des clous & d'autres ferre- 
mens qu'ils ramafsèrent dans les cendres. 

La rivière danoife dans fon embouchure n'a 
pas plus de cinq ce\is pas de largeur. Elle eft 
fort profonde; ce qui forme un grand courant, 
lorfque la mer entre & fort rapidement à toutes 
les marées. Ce détroit n'a pas plus d'un quart 
de lieue de long , après quoi la rivière s'élargit 
& devient fort navigable pendant l'efpace de 
cent cinquante lieues. Tout le pays eft prefque 
fans bois, hors les îles dont cette rivière eft 
toute entrecoupée. Au bout de cent cinquante 
lieues , il y a une chaîne de hautes montagnes 
qui rendent la navigation impoflTible plus loin, 

Un 4 
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terres cPuo fiof4 1 Tantre. Mats on n'a ^ ji^ 
qal préfetit pénAver }tirfqiAfatioK Ijef jfices 
y ibat pnnUgjËula , & les coutnif tnfurtnofi- 
ttbles. f a bcauccmp cf apparesKe que ce bns 
mer communique a la mer de Toueft. Ce 

à cette ccHijeaure ^ ce& que lorfque 
âtf MIaiA» h^nur dégorge {or 
tant tfabotnlaiice qoé Teaii ïi^ 
dans tmite ta baîe <FHiidfon dix ou douze 
E plus que la biuteur ordinaïre. Les (auv^ges 
qu^'après avoir luardie pluiieuis mm 

nés qui ont de la barbe & des boiioets>& 
qui ramalTent de for fur le IlOfd de la mer, c*el!- 
à-diie Éuts dcmte à l^embmicfaR àe$ rivières, 




poktt d^aâ^itt ferremens que ceux qu'elle eft 
fmoé famafler dans les débris de Pincendie ie$ 
Anois , ou qu'elle a ravîs aux autres Ravages 
qui y étdiâiit fMli» IMté )^ M^^^^àofiim 

^0Ê^4SiiSSitfb^ lecueSlir trois ou qiiatre petits 
clous longs comme le doïgt, & tout mangés de 
rouille. Les efquimaux du détioit d*Hudfoii y 
altoient auffi dans la même vue ; 8t c«€t» tviâiê 
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«1 fi ridio dépôt, nê revîfiflent l'année fnkme;. 
Ils attendirent jufqu'à la dernière faifon^ En e&t 
les anglois arrivèrent ^ & trouvèrent ces 
mgcs, qm 1» leçiildtt hii0iaiiiaiiatt ^ 
tméâÈrmt dans i» Itetiiâ % Ufimtfefm 
HbUm, ^«ft-i-dire â fept lieues dans la lîvioc; 
Ce fut !â, comme on Fa rapporté , que M, det 
Grofeliers fut furpris de trouver des angiois 
lorfqu*il y vint de Québec . s'ftant oi- 

fmé diEipQff Nieiron j il m filial fécumpenË 
ftr tes £bnço«. 

Quoique nous ayons joui paîftbîement de nos 
droits depuis le traité d'Utrecht, il s'eft pa£é 
fibilieeii «aséoiL pendant lefquelles on a't pas 

rudes climats. Le goût des piQilQriei 

étoit déchu en Angleterre. Celui des nouvelles 
découvertes étoit encore moins ardent, &roîi 
iëtoit afli« occupé àfi fein des anciennes colo- 

Sm^^ M Gé#êfiérIdional. Maif il fiuit cTpérer 

que ce qui commence à paroître utile, fera pouâ^â 
avec une chaleur pjoportionnée aux avantages 
qu'on $y propofe. D ailleurs, puifqu'il n^ aquô 
U htm des obftad«$ liivf^^ f^i(|^ârwc« 
dô mïU¥<er par le iiwé^^^ 
làémïfphère, il fe trouvera peut-être quelqu'un 
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qui réuffira dans Tentreprife que tant d'autres 
ont manqué^. Il eft certain que M. Frobisher 
qui a tenté le premier ce gtand defTein , n'avoit 
point alors d'autre vue. Il en avoit parlé pen- 
dant quinze ans à tous Tes anus ; il avoit foUicité 
tous les marchands deliondres ; enfin lorfqu' Am^ 
broife Dudley, Comte de Warwick, lui fournit 
les moyens de Texécuter, il partit de Londres 
fans aucun projet de commerce , & pouffé par la 
feule efpérance de trouver le paffage qu'il vou- 
loit chercher. Pourquoi ne fe trouveroit-il per- 
fonne aujourd'hui qui fe fente le même courage, 
lorfque la moitié des difficultés eft vaincue y èc 
que s'il en refte encore de fort grandes, la vrai- 
femblance du fuccès n'enfubfifte pas moins toute 
entière? Dans le dernier voyage de Frobisher, 
le Bridgcwaur y un des vaifleaux de fa flotte, 
qu'il avoit laiffé en danger à fon départ de la 
baie de Warvick, fut contraint de prendre fa 
route du côté du nord par un paffage inconnu, 
très-dangereux & plein de rochers au-deffus de 
Bearbay, d'où il paffa néanmoins fort heureufe-» 
ment dans la mer du nord, cette mer qui eft 
derrière le détroit de Frobisher, dans laquelle 
Frobisher, comme on l'a dit, & d'autres après 
lui ont navigué, & ou l'on a découvert une 
grande terre qui s'avance dans la mer. Le Brid-^ 
gcwaur découvrit au fud-eft de Frifland, à*^7 



T A G E s 



574 V o 

^gfés & émm de latitude « tiae graode ik n- 

odfcjinill^ lui fifttt ferâte âs^âHi. 
Rien ne Taiirott etil^i^ ife péiititt 
fi les viwes ne lut euffait oBuiqué. D ttmk 
pkts de gbcet i combatcre* On o'étml ipii b 
fin du mois êAo&L Im ^l^fmqôe k oipitaiiie 

jbraii i retouroer par les plus coox^ imies, 
^^pnr fit tenter ufie defcttite dans l'île , poèr y 
Ihercher de quai ravitailler leur vaiiTeau^ Bs h 
èrent fans habkaas^ & fam autre créature 

CM* 



t ne pou voient pas lew fervîr de noar- 
litore* Ils en tuèrent quelqucs-uti^^ dont ils Êr 
: iiiangg r la cbaîr m ikim fltf Us ^1t€im 

' V ' 'piiSK^ 

pour lui ôter par le feu tôut ce qu'elle pouvoir 
perdre de Ci qualité venimeufe. Mais au bout 
d'un quart- d'heure U enfla prodtgieufement, 
peu de temps q>rèt#1llottrut dans des convï)- 

Lergen» du Bndge^aètr tiaùtt^ 
cilement une afTez grande quftl^ticé tfofc* 
Enfuite ces animaux eftarouchés par îode^if'^ 
ç^f le bruit de la poudre, reàrtwflt^ 
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tenté detàfÉMT un paffage du c6t£ du ooii 
Qq troitvç ci^^projet dans plufiçars idaùo i g 
bmçsUm M hiaXimdx»£^ Non-feafemaïc tes 
jwXmÊX ^ c«s deux osnion Tom mtFts^ 
|fiir la mer ; mab dep'Jis qtûK les fonçob im 
CQ pofieflion du Canada ^ ils ont cherdié le 
moyea de pénétrer au travers du contiiiciit)tiP 

b ioer dn fiid par b mgiimiiMiatioo 
lifiim ITâjMim poote au câèbre AL Cavtfier 
de la Salle le mérite i|ia*oii »v«étalti fui donner de 
b' avoir entrepris tous fiss voyages en Amérique, 
que pour y répandre la rdigion chrétienne, » H 
nrcfolut, dît Tauteut #uti£ fort belle rektioa, 
fïd'eoMF ^Bm ces mres ]ufqu*alms itMOiiliia 
pôwf^fi çc^moitre au x habitaiis , nia^ff iffBt 
barbarie, la vérité du chrîffîanifme & Iipi^ ] 
ïï fance de notre grand monarque. Plein de cette 
» idée , il vint à la cour pour la communiquer 
33 au roi , qui ne fe contenta point d'approuver 
35 fan delTein ; mais qui lui fit expédier des or- 
33 dres avec tout ce qui étoit néceflaire pour 
33 les exécuter. 33 Celui qui commence ainfi fa 
relation (i) étoit un oflRcier, homme defprk 
& d'honneur, qui accompagnoit M. de la Salle, 



( 1 ) Relation de la Louîfiane & du Mifllifipl y impri- 
mée à Amfttrdam en. 1720» 

Se 
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> ^H^çatdt ^^/^rance avec lui le Juillet 
^^^^ > çout ^^Vre dans tous (es voyages, 
pendant t^n idiflSonnaîre, ( i ) qui ne paroît 
t '^^îns honnête homme, & qui avoit comme 
■~ f%v^^^^ ntiérite d'être témoin oculaire 5 s'ex* ^ 
^ ei) ces termes : « J'ai demeuré près de 
^ If ^^^s en qualité de miflîonnaire y avec le fieut 
^. . ^erf Cavelier de la Salle , natif de Rouen > 
^ ^^^^^fort àc Frontenac, dont il étoit le gou- 
^^Ur 8c 1^ propriétaireé Pendant ce féjour 
hnus ocCVLpîotis fouvent à lire les voyagea 
^ ^^^^ ponce àe Léon, de Pamphile Narvaez , 
^Ji '{toph^ Colomb , de Ferdinand Soto ^ 



fieur^ autres , pour nous préparer aux 
P ^ nous avions deflein de faire, 

^uver^^^^q ^^^j^ ç^p^ble des plus grande^ 

Kie fxjérite avec juftice la qualité de 

^^^prifes^ ^ gg-gt, ilseft épuifé pour 

^f-atiàe y la plus importante, & 
^çver la pi«^J^ découverte qui ait été faite de 
^lu5 tra ver/^^ ^oti(^^^^ monde dans des 
\xe fiècle. ^ ^^^artcl^ voyageurs ont péri, à 
rs où tou^ ^^ttT^aop^^ Colomb, fans avoir 
réierve 



grand pâys que l'Europe , 
^ri P Hcnnepin, publié dafis 



ySo HT t A iî t à 

|»réfent à la Êtfâeude de ta pofTibtiiEc. Ihns 
nmm 11m f il Ht i «c^e^ pys detUltt«»ift 

»* le centre des découvertes qui pèeveot om- 

M diiire à !:i coiïnoifljnce d'un paffage au fA, 
w ÔC quil fiut que les princes qui travajtla-onr 
» ft cette entreprife s'aflurent de ce vafte cûo- 
dfiem par des e^ts & piT de^ dolotte ^ ^ 
9» étd>firoiit de fieuK en lieux. Des tntfioiioiif 
fi vagues font-elles dignes d*iî!i fionime â ^ 
Ton ne peut refufer rhonncur d'avoir feit def 
voyages fort utiles dans le cootînetit de FA' 

dp9cûlté:fe ^dtttt donc toujeufs ^ m h 
paffage par let détroits des meci gb- 
cîtléï, o\i I dé couvrir, dans le continent, i& 
ri vie r e s dont la g^mtnjtnigatio a puiife çgniiatftt 

dresv depuis qDelqueâf diniéesi: ^mÊff^^ik 
quelques angloîs de la Virginie^ quî prétcndeift 

avoir travcrfc tout le continent au travers des 
terres. Quand le fuccès de cette entreprîfe fe- 

qtfon en puilTe tirer d'autre fruit. Il cft 
'^tléB^n de trouver une voie qui foit propre au 
^ÇQgliiierce^ fam quoi il fert peu de nous ap- 
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agréable de voir confirmer par le récit de nos 
anglois ce que le père Hennepin & d'autres voya- 
geurs nous racontent de la beauté des campa- 
gnes , de la fertilité des terres, & de la multi- 
tude des nations différentes qu'on trouve au 
milieu du continent. Ce ne font point des pays 
défêrts & fans culture , tels que les françois & 
Jes anglois ont trouvé <:eux où ils ont planté 
leurs premières colonies. Des fruits & des grains 
de toute efpèce y enrichilTent les campagnes. 
Plufieurs peuples y font policés, jufqu'à fe vctic 
d*étoflFes très-fines. Ils ont Tufage des chevaux 
avec des felles. Leurs villes font bien bâtie$ 
& régulièrement fortifiées. Enfin la nouvelle 
France, la Virginie & la Caroline femblent n'ê- 
tre , fuivant ces relations , que des limites fté- 
^iles & défertes d*une immenfe étendue de pay$ 
auquel toutes les faveurs de la nature ont été 
prodiguées ; à-peu-près comme la Mofco.vie 8c 
la Tartarie à l'égard de toutes les autres par- 
ties de l'Europe. Je ne citerai point la relation 
de nos anglois , parce qu'elle n'a point de carac- 
tère qui puilfeYorcer de la recevoir comme une 
hiftoire véritable ; mais celle du père Hennepin , 
je parle de la troifième , étant l'ouvrage d'un 
miflSonnaire, ne peut être regardée, comme una 
fable , lorfqu'il prçiid toutçs fortes de préçau- 

Ooi 



M» de {es remarques. 

Après avoir côtoyé h plus grsmie pairie iIei 
«> lac des Uliûoîs , nous Ttikmes aborder le fs^ 
^fittcr At Novenoluc d» Taisiéc 1679 , à resH 
^boticbii^e di ii fifîireéei B&nns , qii ti 
i» ifecharge dmt ce hc. Ce pys, foiic entre le 
» jj' &: le 40* degré de kdtude, confine da 
i» coir à celui des iroquois , & de Tautre i c^ioi 
«^desflbiois» m Tmirat de k Virpme& de b 
«pFlofidc. Beft tiè^àbôddiiii cftioitMdiabt 
^ea poiflbiis^ ^ bétail t ttmmmm fonetdi 
» grains & de fruits , . , , Nous partîmes de cet» 
s» contrée au commencenient de Décembre. D 
3» fiUut conduire notre équipage & nos canots 

l>llianjiè noqsiKiijf ttomlfiics fur m desboidi 

« de U même rîvière^ ^ qut nous parut très-nar 
M vïgable. Nous nous y embarquâmes au nombre 
3> de quarante perfonnes. Nous la defcendimes â 
à> peâtes ]oun^ , tant pour msm Amm fe 
^ tcm$ de reconnoîlli les habltans & les terres , 
fiîjue pour nous fournir de gibier* Il eft vn! 
M que tout ce ptiys eft auffi charmant à ta vue 
3* qu'utile à la vie. Ce ne font que vergers , bob, 
ftprâbles^î foat j eft rempli de |ipQi|tir4tW 
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Ce que la nature a de plus délicieux pour la 
» (ïibfiftance des hommes , & pour la nourri- 
» ture des animaux. Cette variété fi agréable , 
^^qui entretenoit notre curiofité, nous faifoital^ 
' 1er fort lentement. » 

Dans un autre endroit, plus avant ils trou« 
t, vèrent une belle rivière, plus grande & plus 
"profonde que la Seine. Elleétoit bordée des plus 
beaux arbres du monde, comme fi on les y avoit 
^ plantés exprès , & Ton y voyoit des prairies d'un 
côté & des bois de l'autre. On la pafla avec des 
canaux , & on Tappela la Maligne. £n pafïant 
ainfî au travers de ces beaux pays, de ces cam- 
pagnes & de ces prairies charmantes , bordées 
de vignes, de vergers, d'arbres fruitiers, & en- 
tr'autres de mûriers.... « Après quelques jours 
^> de marche , on entra dans des contrées en- 
■55core plus agréables & beaucoup plus déli- 
cîeufes, où nous trouvâmes une nation nom- 
breufe^ qui nous reçut avec toutes fortes de 
^^'^oignaires d'amitié. Les femmes mêmes al- 
"^""^^nt embraffer les ho«mes qui étoient de 
'^^Ot Elles les firent affeoir fur des 

^^D^J^ travaillées.... Beaucoup plus 

trèS'Wen ^^pp^^e qu'on trouva des 
P^u mi^^^^^^^n àe barbare que le nom. 
^ft % aoi ^'^^^ ^< qS^ fut le premier qu'on 
W ^ rauV^^^f lachalfe avec fa famiUe. 



fit préfeot au dlief diCi fraoçob dVn de lei 

chevitix, & de quelque viande^ le priant p 
£gQe& d'aller chez lui avec tous£es gens. Enib 
fomia mpger imeuiL jl loiir laifla volontst* 
it là feoioie^la fouille diaj&^ tm 
kuT Cbtvîr de giLges g. & cependant fe 
Kndk au village ^ pour faire favoir leur arrivée 
bout de deux jours , il revint avec dc^ ch& 
diargés de proviCons, & pinceurs chcb 
mfe$ qui L^aaraEapa£miÎ0i{ti Il# étoleot 
de guerriers habillés fort proprement é 
peaux paCfées & ornées de plumes. On les rem 
contra à trois lieues de rhabitatiom Les fnn- 
fS^mkt regus compae en tçi<s*aphe, Bt 6h 

fiupveQaiit de peilp;le, dont la jeu niiliO i Mr 

r-fiiigé^ fousles armes, Ellefe releva jour &TTuît 
poLr les garder, les comblant de biens & de rou- 
tes Cottes d^ vivres. Ce vîUage qu'on appelle ki 
•Cents» i^m deï plus conBdérM^ de 1^ 
r Amérique , par fa grandeur Sc par le noiière 
♦ de fes habitims. Il a bien vingt lieues de long 
au mains* Ce ncÙ pàs qu'il foit contiguementhi- 
bité^ les maifous font diftribuées par dix oa 
r^^uxe p quifom cmmne de$ cantons, &.qtti oitt 
.4ièlMi4fli4l^ Elles font àdkf g 

:iéngui^ de ^ ou 5*0 pieds » dre0'ées en maoîère 



- y$$ ^ V o li A Q m n 
m me Bt comprendre en pie montrant tes aîti- 
ir dies de fa juppe , que je lui ferob ptiilir de 

3> donner des épingles. Je lui en donnai un rou- 
»leau de papier garni , avec un étui d'éguilks, 
» & un deE d'argent,^ Elle rejut ces colihchea 
M cf un mr fort }DyeuK. Tm $$mm ^mtant 
^ deux autres. La mieux &îte ^ & cdle (}uî pi* 
»»roifloîtla plus aimable , ayant pri^ garde qut 
^j'admircis le collier qu*elli; portait au cols , k 
*»détaciia adroitement, & me l'oftrit d'une m-- 
^ nicre toat-à-&!t polie. Je me défendU quelques 
tmns de Taccepteri mats le chef Itii ayant im 
» ligne de me le donner , je ne pus me cUrpcaTer 
» de le recevoir ^ à deffein de le préfenter à notre 
» chef. Pour lui marquer ma reconnoiiiance , je 
''^iui éomm dix braiCTes de ïsèé& bleue, 4m 
*^^^elle me parut auflicootoite gue je lefu^ étim 
» préfent. Cependant ^ comme le jour déclic t 
33 je voulus prendre congé du chef de cette na- 
» tiun^ mais il me pria fortement d'attendre au 
,3» lendemain» 8c me remit eo(fe les roaîas de 
^p'quelques^ns de.j^ ojficîerit» avec <êPSm 
» me faire bonne chère. Je n'eus pas beaucoup 
ï3 de peine ù me rendre à Tes offres ^ & Tenvie 
" que j a vois d*^:n prendre leurs mœurs 5c îeu^s 
>3 maximes me fit demeurer avec plailir. On me 
ê^t/&ëi\0k 4'ab<;tf d dan$ ifo appartefoentipeublé 




V o ir A 

%ifcfr4'iEcc j des pedes fines » des pièces ifoc 
« Se d'argem, <fes pimeiies , &C. Après avrâ* fil 
» toutes ces curiofités ^ je pris congé de ceux qui 
J9 m'accofnp^noieût^ &c. Quelque tems iprès 
ifSOOi irtme^ k dtcf «mver jdgâs unie pîfogot 
^ <ig>gpifi «ii»f aa Ibn du timbtftt fc delamd^ 
^^ks&emwL L» OMsétoiMtdans la barqwp 
»les autres voguoîetit à côté de la fiennc. 
» Après ces proteil^tions d'amitié de part & d'au* 
m tce, OR & fit des préiâos réciproques. Le cbcf 
^ditf&aiiçcwkî offiât deux hrd^B ik la&de* 
39 Ec quelques étuis pour fes femmes. Il domai 
» fon tour lix de fes plus belles robes , un collier 
f de perles» une pirogue ioutie wemj^ de oiu^ 
jr9iiiûO|& de viin»^ 

' Mon defleÎQ, tfonr ces extfats , que je cro6r 
dignes de foi par Topinion que j'ai du caradère 
des écrivains , eft de faire remarquer plus parti- 
culièrement que je ne l'ai déjà fait, qu'au fond 
il pourroit bien être du continent de l'Amérique 
comme de celui de l'Europe, où plus on pénètre, 
plus on trouve d'opulence & de politeffe ; de 
forte que, de l'aveu de tout le monde , la France, 
TAngleterre , la Hollande & l'AUemagae , qui 
font réellement au centre , l'emportent alfez clai- 
rement fur toutes les autres nations. Ainfi quand 
l'efpérance de trouver la mer du fud par la coia- 
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munîcarîon des rivières, comme on a déjà trouvé 
le golfe du Me:idque par celles d'Ouabache & de 
MUfiflipi, ne fufiiroit pas pour faire entreprendre 
férîeufement de pénétrer cette vafte étendue de 
pays, d'autres vues prefqu'auffi importantes pour 
le commerce, & la feule curiofitémême devroient 
porter les françois & les anglois, que cette entre- 
prife femble regarder par la (ituation de leurs 
colonies, à pouffer de ce côté-là leurs décou^ 
vertes. 



FIN. 



